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Mon triomp lie devient le ſalut des Vaincus“ 
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ENRITV du nom, dit 2 
rand, d'abord Prince de 
441. Bearn, puis Roi de Navar- 
re, parvint a la Couronne, 

malgre toutes les brigues de I Eſpag e, 
es obſtac les qu'y mit Rome, & les op- 
Tome III. A ij 
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S_—— poſitions des Ligueurs. Son ClEvation 
ENI IV, au Trone, quoique fondee ſur la natu- 
re & les loix de Etat, n'en paroit pas 


moins ſurprenante. | 
A la mort dHenri III, la Ligue 
avoit encore pour chef le Duc de Mayen- | 
ne, dont le courage égaloit celui du 
Duc de Guiſe ſon frere, tuè aux Etats 
de Blois, & qui par ſa politique le 
ſurpaſſoit peut · &tre. Il ètoit la tète de 
ſon parti, le Chevalier d'Aumale en 
Etoit le bras; Sixte V, liyré aux EC 
pagnols, avoit joint les excommuni- 
cations aux ſecours pècuniaires de Phi- 
lippe II. Les Predicateurs, ennemis non 
moins redoutables, faiſoient retentir 
les chaires de blaſphcmes & d'impré- 
cations contre leur legitime Roi. En- 
fin Henri IV, comme il le diſoit lui- 


meme, eroit Roi ſans couronne, Gene- 


ral ſans foldats, & tres-ſouvent ſans ar- 
gent, ainſi que Mart ſans femme, II 


fallut livrer bien des combars ; La 


journce d' Arques, gagn&e ſur Mayenne 
le 21 Septembre 1589, fut le premier 
pas vers les ſucces déciſifs, & le con- 
duiſit a la victoire d'Ivry, & à celle 
dIfloire, remportee le meme jour (le 


14 Mars 1590 ). Il toit ſous les murg | 
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3 
de Paris, & cette Ville eur deſlors re 


connu ſon Roi, ſi Alexandre Farneſe, 
Duc de Parme, ne lui eũt oppoſe toute 
Fadrefſe & toute intelligence d'un des 
plus grands Generaux de ſon tems. 
Chartres & Noyon remis ſous ſon obeiſ- 
ſance en 1591, avoient fort avance 
ſes affaires; Henri IV fut blefle au 
combat d' Aumale, & oblige de lever 
le ſiege de Rouen en 1592. Le repro- 
che dherefie, etoit Vobſtacle le plus 
dangereux que lui oppofaſſent les re- 
belles. Il vint à bout de Iecarter, en 
faiſant profeſſion publique de la Reli- 
gion Catholique * 'Egliſe de Saint 
Denis, le 25 Juillet 1593. Son ſacre, 
celebre a Chartres, le 27 Fevrier 1594, 
fut Vheureuſe ſuite de cette demarche, 
Paris ſe ſoumit, & Sa Majeſte y fit ſon 
entree le 22 Mars 1594. ; pt er de 
la Capitale, fur imitè de toutes les gran- 
des Villes. Les Eſpagnols furent tail- 
les en picces a Laon & au combat de 
Fontaine - Frangoiſe (1), livre le 5 


* 2 _ 


* 


. (1) En Bourgogne, le Roi avec quelques 


deux cents chevaux, y defit quinze mille hom- 


mes, commandes par le Duc de May enne & le 
Connerable de Caſtille. 
A iij 
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Duin 1. Ce ne fut plus que ſuccts, 


| HIXRI IV. 


& la Ligue expirante pouſſa des ſoupirs 
inutiles. La — admira ſon Pere & 
ſon Roi dans ſon vainqueur, qui lui 
donna la paix, par le traité conclu à 
Vervins, le 2 Mai 1598. Les troubles 
de Religions ceſſerent avec ceux de 
Etat, par le celebre Edit de Nantes, 
du dernier Aovtit 1598. Le Duc de 
Savoie, Charles-Emmanuel, eut en vain 
recours aux armes, & à tous les dé- 
tours de ſa politique: il eut perdu le 
Marquiſat de Saluces, ſi le Roi ne ſe 
fur contentè d'un Equivalent, en accep- 
tant les pays de Breſſe, Bugey, Val. 
romey & Gex, par le Traite fait A 
Lyon, le 17 Janvier 1601. Ce Prince, 
vraiment grand, craint, & encore plus 


admirè de ſes ennemis, adore de tous 


ſes Sujets, 2 des douceurs de la 

aix qu'il leur avoit procuree , lorſ- 
qu'un aſſaſſin deteſtable, Vinfame Ra- 
vaillac, (ſon nom ſera a jamais Ihor- 
reur de tous les Frangois, la honte de 
I'Humanite ) lors, dis-je, que ce par- 
ricide enfonga un couteau dans le ſein 
du meilleur des Kois. Henri IV mourur 
ſur le champ de ſa bleſſure, le Vendredi 
14 Mai 1640, ſur les quatre heures du 


4 
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& à fa nai 
eſpace entre lui & la couronne , par 
le nombre des Princes du Sang qui le 
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ſolr, age de cinquante-ſept ans, Cinq 2222 


mois & un jour, apres vingt ans, neuf Hu Iv. 


mois & douze jours de regne, Etant n& 
le 13 Decembre 1553, & parvenu a la 


-couronne le 2 Aout 1589. 


Nous n'ayons point de Roi qui ſoit 
monte ſur le trdne dans un degre auſſi 
Eloigne que ce Prince. Il y a de Saint 
Louis , duquel il Jeſcendoit en ligne 


directe, juſqu'à lui, onze generations, 
ee il y avoit un ſi grand 


precedoient, qu'il faut reconnottre un 
ſoin particulier de la Providence, dans 


la chaine des évenemens qui lui don- 
nerent le ſceptre. Jamais Roi de France 


n'unit auſſi tant de grandes terres au 
Domaine de la Couronne. II en joi- 


gnit lui ſeul (1) plus que n avoient fair 


(1) Il unit la partie qui lui reſtoĩt du Royau- 
me de Navarre, la Souyerainete de Bearn, les 
Duchès d'Alencon, de Vendome, d'Albret, de 
Beaumont- le- Vicomte, les Comtés de Foix, 
d' Armagnac, de Bigorre, de Rhodes, de Mar- 
le, de Convetſan, de Perigord, de Rouergue, 
la Ferre, Soiſſons, Limoges, Marfan, Turſan, 
Gevaudan, Nebouſan, Lauttec, Tartas, Ail- 
las, Marempuis , Villenuis ; la Baronnie de 

A iv 
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ensemble Philippe de Valois, Louis XII 
e. & Francois I, parvenus comme lui au 


Txröne en ligne collatérale. 

On a dit de lEmpereur Henri IV, 
qu'il se toit trouvè a ſoixante & deux 
batailles; mais notre Roi a ſignale ſa 
valeur en quatre (1) batailles rangees, 
en plus de cent combats, & en deux 
cents ſièges; ayant portè les armes des 
Tage de quinze ans, fans les quitter, 
Juſqu'a celui de quarante-cinq. Il affron- 
toit le peril en toute occaſion, avec au- 
tant de hardieſſe que pas un de ſes Ca- 
pitaines; & on pourroit donner le nom 
de tèmèrité à fon courage, fi les cir- 
conſtances & lI'etar de ſes affaires ne 
faiſoient pas enviſager les choſes d'un 
autre coil : Je ne crains pas la mort, 
diſoit-il, de quelgue fagon qu elle ſe pre- 
ſente 4 moi, ſoit d la itte d'une armee, 
ou dans mon lit; & je men remets avec 
une entiere ſoumiſſion aux ordres de la 
Providence: je n'aurati jamais peur, ni 


Chateauneuf en Thymerais, Chamrond en Ga- 
tine, & pluſicurs autres grandes Terres. 
80 Coutras le 20 Octobre 1587, Arques le 
7 eptembre 1589, Ivri le 14 Mars de la m&- 
e année, & Fontaine-Frangoiſe le 5 Juin 
4591. 
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' & regre: de mourir. Auſſi alloit-il au com 
bat avec un courage tout a-fait hEroi- Henn lv. 
que: s il remoignoit de la joie, c'Etoit 
avant la victoire. Apres avoir battu ſes 
ennemis, qui ctoient les Frangols : 
puis, je me rejouir, diſoit-il, de voir 
mes Sujets morts; & baign es dans leur 
ſang? quel plaiſir peut me donner un 
gain, que je ne puis faire gu en perdant? 
Sa deviſe Etoit un Hercule qui dompte 
les monſtres, avec ces paroles: Ini 
virtuti nulla eſt via: & il Vayoit priſe à 
juſte titre, Perſonne n'etoit plus actif 
que lui; il avoir Vail a tout, vouloit ſe 
trouver partout; & apportant une gran- 
de application à tout ce qu'il. faiſoit, 
n'entreprenoit jamais rien ſans avoir 
examine tous les cotes de ſon entrepri- 
le. Il exécutoit ſouvent lui-meme les 
ordres qu'il avoit donnes. Sa promp- 
titude & ſa vigilance avoient donne lieu 
de dire au Duc de Parme qui les avoit 
Eprouvees, gue les autres Generaux fai- 
ſoient la guerre en lions, ou en ſangliers; 
R mais que Henri la faiſoit en aigle. Les 
| autres couroient, i] voloit. Il etoit preſ- 
: que toujours a cheyal, ce qui faiſoit di- 
2 re, en le comparant au Duc de Mayen- 
ne, grand Capitaine, mais _ & pa- 
y 
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comme refſeux, gue Henri paſſoit moins de tems 
| Hz IV. au lit, que le Duc de Mayenne nen 
paſſoit d table; & gue le premier uſoit 
moins de draps que de bottes. 
Auſſi, rèpondit:il, à celui qui lui van- 
toit la politique & la valeur de Mayenne: 
Ceſt un grand Capitaine, vous aver 
rai on; mais, Jaz tous les jours cin 
bonne Heures ſur lui. Henri ſe levels 
quatre heures du matin, & Mayenne 
à dix heures. 
Le Roi de Navarre, ſon pere, tant 
mort devant Rouen qu'il aſſiègoit a la 
tète de l Armée Royale, (le 17 No- 
vembre 1562), Henri reſta ſous la 
tutelle de ſa mere. Il toit a la Cour 
de France, & faiſoit deja connoitre , 
goon peine age de 11 ans, ce qu il 
evoit ©tre un jour, meme dans ſes ac- 
tions les plus indifferentes. Des ma- 
ximes ou Sentences des Anciens que 
Ja Gaucherie fon precepteur lui avoir 
appriſes, IL FAUT VAINCRE OU 
MOURIR, toit celle qui lui &toit la 
plus familiere. Il Vavoit choiſie pour 
deviſe dans une Loterie qui ſe tira à la 
Cour en 1563, & ou il eut pluſieurs 
lots. La Reine mere, voulant ſgavoir 
de lui- meme ce que ſignifioit cette de- 
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viſe, & pourquoi il Sen Etoit ſervi 
ſur tous ſes billets, ce Prince refuſa un 1, 


conſtamment de la ſatisfaire; la Reine, 
qui en penetroit tout le ſens, deſendit, 

it Cayet , de lui apprendre de telles 
Sentences ', diſant que cetoit pour le 
rendre opinidtre, 

Il accompagna Charles IX dans le 
voyage que fit Sa Majeſte en 1564 & 
1565 dans les differentes Provinces de 
France. Le jeune Prince ſoutint par- 
tout ſon rang; / bien, dit J Auteur 
que nous venons de citer, gu'on ne pou- 
voit le vaincre d honnètete, ni Pemporter 
de bravade. Dans la fameuſe entrevue 
de Bayonne, ou lon pretend que fut 
rEſolue la perte des Proteſtans, le Duc 
de Medina-de-Ris/eco, ne put $'empe- 
cher de dire en le — 3 mi 
parece efle Principe, o es Emperador, o 
lo ha de ſer: ce jeune Prince a tout 
Farr d'un grand Roi, ou d'un homme 
qui doit le deyenir. 

Elu Chef du parti Proteſtant, dans 
les troiſiemes troubles, & n'ayant que 
IF ans, il ſignala partout ſa valeur, & 
fit voir une prudence qu'on n'avoit pas 
lieu d' attendre de ſa jeuneſſe. Les deux 
armees, la Catholique commandee par 
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Delle Duc d' Anjou, (depuis Henri III), 
una IV, & la Proteſtante commande par Hen- 

ri, ſous les ordres du Prince de Conde 

& de l' Amiral Coligni, firent mine 

d'en venir aux mains à Loudun. Ce- 
ef le Duc d' Anjou n'attaqua pas; 
enri qu'on appelloit le Prince de Na- 
varre, fut d'avis d'attaquer. La raiſon 
qu'il en donnoit, Etoit que fi les Catho- 
liques avoient eze en force, ils n'euflent 
pas differe Vattaque. On reconnut de- 

2 ue fi ſon ſentiment eut ete cru, 

onſieur, (c'eſt- A. dire, le Duc d' An- 
jou) elit pu ètre fait priſonnier. 
la journée de Jarnac du 13 Mars 
1569, voyant I Amiral réſolu au com- 
bat, il ne put s empècher de dire: quel 
moyen de combattre] nos Troupes ſont 
trop diviſees ; celles des ennemis ſont 
reunies, & leurs forces ſont trop ſupe- 
rieures, Combattre 4 preſent ! ceſt ex po- 
fer des hommes à credit. Javois bien dit 
que nous nous amuſions trop d voir jouer 
des Comedies 4 Viort, au lieu de faire 
a/Jembler nos Troupes , puiſque lennemi 
ralſembloit les fiennes. Tout le monde 

{cait que les Proteſtans perdirent cette 

Bataille, & avec elle, le Prince de Con- 

de, qui y fut tuè de ſang-froid , & apres 

Serre rendu, i | 
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Cette journée fut ſuivie de celle de 

Moncontour du 3 Octobre 1569. On H Iv. 
avoit place le Prince de Navarre, & 
le jeune Prince de Conde ſon Couſin, 
ſur une colline, avec quatre mille Che- 
vaux pour les garder. Henri voyant 
ue! Amiral avoitenfonce l'avant garde 
u Duc d' Anjou, dit, donnons, mes 
amis: voild le point de la vicłoire, Ils 
s'ebranlent, ils ſont 4 nous. On ne ſui- 
vit point encore ſon avis, & [ination 
de ce corps de Cayalerie, fut cauſe de 

la _ de la bataille. 

| s'Etoit deja trouve à la bataille de 
Dreux, du 19 Decembre 1562 ; lon 
aſſure que, — qu'il n'eut que neuf ans, 
il y fit de ſi juſtes remarques qu'il re- 
connut la — qu'avoient Fir les 
Proteſtans de ne S tre pas menage une 
retraite, ce qu'ils euſſent pu faire en 
s' avangant plus qu' ils ne firent du core 
de Tron, & de la foret de Chateau- 
neuf qui les eur derobes à la pourſuite 
des Catholiques. Qu'il me ſoit permis 
 dobſervyer ici ſur cette bataille, (triſte 
monument de nos diviſions I) que c'eſt 
une honte a la Nation d'en conſerver 
le ſouvenir comme on fait a Dreux tous 
les ans, dans un ſexmon qui deyroit 


| 
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etre ſupprims depuis long-tems. A 
quel propos rappeller annuellement la 
meEmoire d'un combat odieux, ou un 


Prince du Sang, le Prince de Conde, 


oncle d'Henri IV, fut fait priſonnier, 


où l'un de nos plus grands Rois ſe trouva 


dans le parti des vaincus ; Teſprit de 


arti a pul introduire ce Sermon, Feſprit 
de paix & de reunion eut du le faire 
diſparoitre. 

Son Illuſtre mere, (Jeanne d' Albret, 
Reine de Navarre), dans un manifeſte 
de ſa compoſition, nous a conſervè deux 
preuves de la vivacitè & de l'tendue 
du genie de Henri. Marie de Medicis ,. 
de concertavec le Cardinal de Lorraine 
envoya La Motte-Fenelon a la Reine 
de Navarre, pour la detourner de join- 
dre ſes forces a celles que les Princes 
reformes afſembloient en 1568, pour la 
troiſieme guerre Civile , ſous le com- 
mandement du Prince de Conde. La 


Motte- Fenelon $'adreflant un jour au 


Prince de Navarre, Henri, qui n'avoit 


= quinze ans, affectoit de paroitre 
urpris de ce que lui, tant ſi jeune en- 
core, prenoit parti dans une querelle 
qui ne regardoit proprement que le 
Prince de Condé, ſon oncle, & les 


r 
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gu'etant viſible que ſous le pretexte de 
la rebellion qu'on impute ict fauſſement 
au Prince mon oncle, & aux Hugue= 
nots, nos ennemis ne ſe propoſent pas 
moins, que d'exterminer toute la bran- 
che Royale de Bourbon; nous voulons 
mourir tous enſemble pour eiter les frais 
du deuil, qu autrement nous aurions 4 


porter les uns des autres. C' toit en 


peu de mots donner la clef de la Politi- 
= de la Reine mere, & de la Maiſon 

e Lorraine. La haine de une, Tambi- 
tion de l'autre fe rèuniſſoient a ce meme 
point. NT: 

Le meme Fenelon adreſſant encore 
la parole au Prince de Navarre , de- 
ploroit les malheurs dont le feu de cetre 
guerre alloit, diſoit-il , inonder le 
Royaume. Bon ! repliqua le Prince, 
eſt un feu d eteindre avec un . 
d eau. Comment cela, demanda la Motte- 


Fenelon? en faiſant, dit le Prince, bozre 
ce ſceau d eau, juſqu d crever, au Cardi- 
nal de Lorraine, vrai & principal boutte- 
Jeu de la France. Il ne ſe trompoit pas: 
Pambition du Cardinal excédoit celle 


du Duc de Guiſe, & fut le germe de 


Huguenots qui faiſoient la guerre au 
Roi. C'eſt, lui repondit le jeune Prince, hunt 1Ve 


| %. 
1 
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tous les malheurs de la France. | 
Les grands mangeurs & les grands 
dormeurs, diſoit le Roi, ne ſont capables 
de rien de grand: une ame que le ſom- 
meil & la bonne-chere enſeveliſſent dans 
la maſſe de ta chair, ne peut avoir de 
mouvement nobles, ni genereux. Si j al- 
me, ajoutoit-il, la table & la bonne» 
chere, c'eſt pour m'egayer leſprit. 

Ce Prince a fait, ou dit tant de 


choſes admirables, 5 eſt bien diffi- 


cile de garder un ordre ſuivi dans ce 
que nous pourrions en rapporter: le 

cſordre eſt une ſorte d' art; & la con- 
fuſion des choſes agreables ne ſgau- 
roit deplaire, a dit une Princeſſe (1) 


i * — 
— 4 
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75 ) Louiſe-Marguerite de Lorraine, Prin- 
ceſle de Conti, Epoule de Francois, Prince de 
Conti, mort le 13 Aoit 1614, lequel Eroir 
frere de Henri I, empoiſonnè a Saint-Jean- 
d' Angély, le 5 Mars 1588, age de trente-cin 

ans, & du Cardinal de Bourbon, mort Abb 

de Saint-Germain-des-Prez en 1594, leſquels 
Etoient fils du celebre Louis I, Prince de Con- 
dé, chef des Proteſtans, rue à Jarnac en 1569. 
La Princeſſe de Conti &toir fille de Henri de 
Lorraine, Duc de Guiſe, dit le Balafre, tue 


aux Erats de Blois en 1588, & de Catherine 


de Cleves. Elle naquit en 1588, Elle eſt Aus 
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la plus ſpirituelle de ſon tems. Qu on 
nous permette de ſuivre ſes principes m. ͥ uV. 


& d'imiter ſa conduite; nous la copie- 
rons ſouvent elle-meme. 

Il n'etoirt point de ce caractere qu'on 
appelle, dans le monde, devot, c'eft-a- 
dire bigot, ou hypocrite; mais verita- 
blement pieux & chretien : rien de plus 
beau que ſes ſentimens ſur la grandeur 
& la bonte de Dieu. Il diſoit, « qu'il 
trembloit de crainte, & devenoir 
v plus petit qu'un atõme, quand il ſe 
» voyoit en preſence de cette Majeſte - 
» qui a tire toutes choſes du néant, 
70 
3” 
» 


& qui peut les y faire rentrer en re- 

tirant le concours de ſa main toute- 

puiſſante; mais qu'il ſe ſentoit tranſ- 
» portè d'une joie indicible, quand il 
» conſidèroit que cette ſouveraine bon- 
„té tenoit tous les hommes ſous ſes 
» alles comme ſes enfans, & princi- 
» palement les Rois, & qui elle com- 
» munique ſon autorite, pour faire du 
» bien aux autres hommes. 
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teur de l' Hiſtoire des amours de Henri IV, 
a laquelle eſt joint le Recueil des plus belles 
actions de ce Prince, Elle a auſſi écrit les aven- 
'tyres de la Cour, ſous le nom de Dyvilau. 
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2 Fr paſſant un jour pres du Louvre ; 
Mexx Iv. il rencontra un Pretre qui portoit le 

Saint-Sacrement: il ſe mit auſſi-tôt à 

genoux, & l'adora fort reſpectueuſe- 

ment, (1) Le Duc de Sully, Calvi- 
niſte , qui l'accompagnoit, lui dit: Sire, 
eſt-il poſſible que vous croye en cela, 
apres les hoſes gue j ai vues? Le Roi 
lui repondit: Oui, vive Dieu, j y ers is, 

& 1 faut Etre fou pour n'y pas croire: je 

voudrois qu'tl men et coute un dogs 

de la main, & que Vous y cruffiex comme 
moi. 

Lorſqu' il prioit Dieu, il le prioit à 
deux genoux, les mains jointes, & les 
= au Ciel. Ses prieres n'etoient pas 
Tongues, mais ferventes: il n'entreprit 
jamais rien, qu'il n' et auparayant im- 


plorè aſſiſtance de Dieu, & qu'il ne 


— 


— 


(1 Maximilien de Bethune, Duc de Sully, 
d'abord Marquis de Rhoni, né a Rhoni en 
1559, & mort a Villebon au Perche en 1641, 
avec la reputation d'un des plus grands hom- 
mes d'Etat. Il refuſa conſtamment de fe faire 
Catholique, quoiqu'il eut été le premier A 
conſeiller a Henri IV de prendre ce parti. Nous 
avons de lui d' excellens memoires, Il faut les 
lire, mais tels qu'il les a Ecrits, pour bien con- 
noitre le Roi & ion Miniſtte. a |; 
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- lui remit I'Eyenement entre les mains... 
e Fai appris depuis peu, dit I Auteur que His IV, 
A je copie, d'un homme de très- grande 
's 


condition qui accompagnoit pour l' or- 
dinaire à la chaſſe, _ jamais on ne 
5 * 
i 


langoit le cerf, qu 


n'orat ſon cha- 


x peau, ne fit le ſigne dela croix, & puis 
1 _ ſon cheval, & ſuiyoit le cerf. 
3 [| ne pouvoit voir avec chagrin les 
e Prelats de mauvaiſe vie, & les Juges 
'£ corrompus. II diſoit, en parlant des 
E premiers : Je voudrois bien faire ce qu'ils 
diſent ; mais ils ne penſent pas que je 
a ſache tout ce qu ils font, Et en parlant 
8 des autres: Je ne puis comprendre com- 
is ment il y a des gens fi mechans , qu'ils 
it jugent contre leur ſcience & leur con- 
- ſctence. 
* Un Roi, diſoit- il ſouvent, pour bien 
— regner, ne doit pas faire tout ce qu ił 
* peut. C'eſt la morale qu'un grand Poëte 
en (I) inſpire a un Prince, 
I, 


Non tibi quid liceat , ſed quid feciſſe decebit 


* Occurrat , metumque domet reſpectus honeſt, 

a II difoit quelquefois gue Dieu lui ſe- 
us — A $i 
= roit peut- tre la grace, dans ſa vieilleſſe, 
Ne * IR 


(1) Claudien. 
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ae lui donner le tems d'aller deux ou trois 
Mun L IV. fois la ſemaine au Parlement, & 4 la | 

Chambre des Comptes, comme y alloit le | 
bon Roi Louis XII, pour travailler 4 
PF abbreviation des proces, & mettre un ſe | 
bon ordre a ſes finances, qu'd Vaventr on 
ne put plus les dilſiper. Ce deyoient ètre 
ſes dernieres promenades. 

II r&pondit à quelqu'un qui lui de- 

mandoit Fabolition d'un excès commis 

contre des Officiers de Juſtice: Je na 

gue deux yeux & deux pies; en quoi 

ſerots-je different du reſte de mes Sujets, 

fe je n avors la force de la Juſtice en ma 

diſpoſition f | 

Un Courtiſan lui demandoit grace 

pour ſon neveu, qui avoit commis un 
aſſaſſinat. Je ſuis bien fache, lui dit le 

Roi, de ne pouvoir vous accorder ce que 

vous me demandez. Il vous fied bien de 

% faire Voncle, à mot de faire le Roi j'ex- 
| euſe votre demande, excuſex mon refus. 

Il avoit accorde au credit & aux 

rieres du Marechal de Boiſdauphin, 

a grace d'un Gentilhomme nommé 

Berthaut , qui pendant les troubles 
avoit Ee Lieutenant de la Compagnie 
du Marechal, & qui avoit &te con- 
damnè par Arret du Parlement a per- 


| 
77 
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dre la tète. La Cour étant avertie que 
le coupable devoit ètre arrache au ſup- Hxun Iv. 


plice, deputa le Préſident de Thou 
pour remontrer au Roi de quelle con- 
ſequence il toit que I Arret fut execute, 
La remontrance de de Thou fut faite 
devant le Marechal mème. Le Roi tou- 
che des raiſons dont ſe ſervit le Preſi- 
dent & des prieres de Boiſdauphin, 
parut d abord embarrafle ; puis s adreſ- 
ſant a ce dernier, lui dit : M. de Boiſ- 
dauphin, n'eſt-ce pas Vamitie que vous 
aue pour Berthaut qui vous determine 
d me parler en ſa faveur! Oui, Sire, 
lui repondit le Marechal.. . . Mais ne 
Piurs-Je pas crotre que vous aver pour 
noi autant damitie que pour lui? Ah! 
Sire, quelle comparaiſon, repliqua 
Boiſdauphin 1 EA ! bien , continua le 
Roi, lazfſons donc d la Juſtice ſon libre 
cours, puiſqu'en ſauvant Berthaut , vous 
me faites perdre mon ame & mon hon= 
neur. Je n'offenſe deja Dieu que trop 
ſouvent, ſans ajouter ce peche aux au- 
tres. L'Arrèt ſut execute, & Berthaut 
eur la tète tranchèe en Grève. 

Jamais Prince ne fut plus religieux 
obſervateur de ſa parole; il y en a une 
infinite d'exemples dans ſa vie. En voicĩ 


fl — — — 
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un illuſtre rapporte par d'Aubigne. On 
Kaxzz Iv. ſait que cet Auteur ne l'a pas flatte, 


» Deux vieux Conſeillers d'Etat, 
„ dit-il, ſe firent auteurs d'un étrange 
„ conſeil, c' toit de retenir le Duc 
» Charles-Emmanuel de Savoie, qui 
» toit venu à la Cour ſous la foi d'un 
„ ſaufconduit, & de violer la foi à ce- 
» lui qu' ils accuſoient de lavoir tant de 
„ fois violee, quand il Sagiſſoit de ſes 
„ interets. Par ce moyen, diſoient-ils, 
» le Roi pourra recouvrer le Marquiſat 
» de Saluces, en épargnant fon tems, 
v ſes finances, & la vie des ſoldats Fran- 
» cois. Mais Henri leur rèpondit: J'as 
„ tire de ma naiſſance, & j'ai appris de 
„ Ceux qui m'one nourri, que Pobſerva= 
„tion de la foi eft plus utile que tout ce 


v que la perfidie promet. J'ai Pexemple 


» du Roli Franpois, qui pouvoit, par la 
v tromperie, retenir un plus friand mor- 
„ ceau, ſgavoir, Charles-Quint ; que ſe 
„ le Duc de Savoie à vole ſa parole, ts 
„ mitation de la faute d autrui n'eſt 
» znnocence, & un Roi uſe bien de la 
„ perfidie de ſes ennemis, quand il la fait 
„ ſervir de luſtre 4 ſa for. 

On parloit devant lui des grandes 
affaires qu'ayoit eu le Roi Philippe 


„ A GH thSagc au a = a: 
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de Valois ſur les bras, & de ſon grand 22 
courage peu ſecondé de la fortune, HN IV. 


Cetoit un grand Prince, dit le Roi; 
mats il avoit des fineſſes plus dignes d'un 
homme qui veut tromper des enfans, que 
d'un Souverain, dont la parole & les ac 
tions ne doivent &re fondees que ſur la 
bonne for. Il en ajouta auſſitôt un exem- 
ple. PHILIPPE DE LV ALoOI1S avoit 
traite avec UEmpereur Louis de Baviere, 
& $etoit oblige par le traite 4 ne pas 
faire la guerre 4 Empire. Cependant il 
arma par mer & par terre, & donna le 
commandement de ſes troupes au Duc de 
Normandi: ſon fils aine (Jean), qui fut 
battu d la bataille de Ecluſe. Le Prin- 
ce ayant aſſiege la Ville de Thin , Pi- 
lippe s'y trouva ſous les ordres de ſor 
fils; pretendant gu'en ne prenant que la 
qualite de ſoldat, guoigue chef des Con- 
ſeils, il ne contrevenoit point 4 Vengage- 
ment qu il avoit pris de ne pas armer 
contre l Empire, parce qu'il n'etoit pas 
d la tete des troupes. Mauvaiſe ſubtili- 
ze, diſoit Henri IV, & qui fait tort & 
la memotre de Philippe de Falois. 

Ces exemples rapportés à propos, 
font voir que Henri connoiſſoit Thiſ- 
toire de ſes prédeceſſeurs, & ſgavoit 


ART — r du merite de leurs actions. 
iger du merite de leurs actions. 
La Nobleſſe Frangoiſe lui Etoit ex- 


HuxRI IV. 
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X 


tremement chere, & il faiſoit gloire 
d'avoir toujours 2 {a ſuite quatre mille 


Gentils hommes capables de combartre 


Varmee la plus nombreuſe qu'on pur lui 
oppoler, | | 

Un Ambaſſadeur d'Eſpagne lui te- 
moignant un jour la ſurpriſe ou il toit 
de le voir enyironne de quantite de 
Gentilshommes , qui le preſſoient me- 
me un peu, le Roi lui dit: Si vous m'a- 


vez vit un jour de bataille , ils me preſ- 


ſent bien davantage (1). | 
On a pretendu qu'il n'aimoit pas le 
Gens de lettres; mais mal-A- propos. Il 
donnoit des penſions àpluſieurs Sgavans, 
meme en Italie & en Allemagne. Gro- 


tius eut ſon eſtime a un point, qu'il 


vouloit Tengager à prendre un etabliſ- 


ſement en France, il lui donna une chai- 


ne d'or & ſon portrait (2). Il employa 


(1) Suivant Etienne Paſquier, Henri IV. fir 
cette reponſe a PArcheveque de Lyon, (Pierre 
d'Eſpinac mort dans le parti de la Ligue le 9 
Janvier 1599.) a Pentreyue de Sede, ee 
des-Prez en 1590. | 


(2) Grotius fur enchante de ce preſent : il 


ſe fit grayer avec la chaine & le portrait, Pat 


A ©» === 
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le celebre Jacques Bongars dans les af. 
faires les plus importantes. Avec quel Hanni IV. 
zele ne $employa-t-il pas lui-mime en 
faveur de M. de Thou, pour la abli- 
cation de ſon incomparable hiſfoire ? 
Du Perron, Oſſat, de Sponde , Joſeph- 
Scaliger, Caſaubon, Defreſne- Canaye * 
Malherbe, 'Abbe d' Elbene, & une in- 
finite d autres, ne ſont · ils pas des te- 
moins irreprochables de Teſtime qu'il 
avoit pour les vrais Scavans ? 

Konſard qui neut pas le bonheur de 
Ile voir Roi * France, eut celui d' ob- 
: | tenir des marques de ſon eſtime. Henri 
lui donna pour le recompenſer d'un 
Sonnet, une portion aſſez conſiderable 
de la Foreſt de Venddme, qui etoit la 
Patrie du Poëte. 

Il prenoit tant de plaiſir a ſe faire 
lire, ou à lire lJui-meme les Lettres rai- 
bonnes du Preſident Jeannin, fon Am- 

baſſadeur en Hollande, qu'il lui fit Ecri- 


—— — * 
— n „ 


L 
t eu le honheur , dit- il dans ſes Poëſies, de tou- 
, cher la main yiktrieuſe du Heros gut dut Om 
) Trine d on courage. 


» Contiginus dextram , My null a potentior armis, 
* 2 , * regnavit , debuit ipſa ſibi. 
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cm par Villeroy de continuer d'&tendre 
Hixzilv, ſes Lettres comme il ayoit commence ; 


que les plus longues Etoient celles qui 
lui JN le plus, | | 
| ayoit forme le deſſein de rendre à 


I'Uniyerſite de Paris, le luſtre qu'elle 


avoit eue avant les fureurs des guerres 
ciyiles ; & pour execution de ce pro- 
jet il avoit écrit au Sgavant Caſau- 
bon une Lettre, qui eſt une preuve de 
ſon deſſein, & ou il fait à Caſaubon 
les offres les plus flatteuſes. Elle eſt da- 
Ice du 3 Janvier 1599. Elle ſe trouve 
dans Vapologie de Caſaubon, par ſon 


fils, pag. 107. 


L'on peut dire qu'il toit lui-meme 


ſcavant (1) pour un Roi que le Ciel n'a 
pas deſtine a palir ſur les livres, & a paſ- 
ſer ſa vie à l ombre du cabinet, & la plu- 
me à la main. Il ſgayoit ce qu un grand 
Roi doit ſgavoir: un peu de Latin, ! Hi- 
ſtoire de ſa Patrie, la Grecque, la Ro- 
maine, & tres-parfaitement I'Hiſtoire 
ſainte qu'il aimoit, & dont il faiſoit 
aiſement d' heureuſes & juſtes applica 
tions. Il poſſedoit par théorie & par 


(1) Le Roi difunt (Henri Iv.) dit du Pers 
ꝛ0n, ſxavgjr force choſes ; Perroniana, p. 158, 
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pratique, la Politique, la Morale, I'E- 


etudié dans les livres, & dans le tems 
v'il sen inſtruiſoit par Vexercice, Il 
cavoit par ce ur les plus belles ſenten- 
ces des anciens Auteurs Grecs & Ro- 
mains, qu'il employoit ſi à propos, que 
les Scavans en Etolent eux-mEmes ſur- 
pris. I! avoit meme reſolu, à ſon re- 
tour d'Allemagne, de faire reformer 
I'Univerſire de Paris, & d'y fonder 
quatre ou cinq Colleges, on Ton eũt 
enſeigne gratuitement; &, entr autres, 
un auquel on elit aſſigné des fonds 
pourelever trois cents Gentilshommes, 
ſans qu'il en eũt rien coùtè a leurs pa- 
tens. 

Pluſieurs Auteurs ont écrit qu'il 
avoit traduit les Commentaires de Ce- 
ſar au moins en partie, & que ſon ma- 
nuſcrit exiſte à la Bibliothẽ que du Roi. 
Caſaubon en parle comme ayant vu 
lui · mème le manuſcrit (1), 


- 
* 
* — — » * _ 
— —S = * — 4 


(1) Ceſt ainſi que Yexprime Iſaac Caſau- 
bon dans la belle Preface de fa traduction de 


Polybe, d&dicte a Henti IV. Wavez-vous pas 
dans votre enfance traduit les Commentaires de 
Jules-Ceſar en Frangois? Pai vi moi- meme , 


Bj 


— 
conomique, & ! Art militaire qu'il avoit Healy. 


* 4 
- 3 
7 . 


HExarTv, | | 
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Il eſt vrai que ceux qui n'avoient que 
le mérite d'une Erudition peſante, ou 
d'un ſgayoir pèdanteſque, ne faiſoient 
pas fortune aupres de lui. Claude Fau- 


chet, auquel nous devons des recher- 


ches precieuſes days notre Hiſtoire 5 
mais ou il paroit moins de genie qu 


de travail, eut peut-etre à ſe plaindre 
de Henri. Mais que ne rendoit-il ſon 


ſcavoir plus. agreable ? Faucher etoir 
alle a Saint-Germain, pour y preſenter 
| ſes Ouvrages au Roi; il le trouya dans 
les jardins occupè à faire faire un Vep- 


8 


oui, Pai vu, & defeuilletè avec admiration le 
cahier contenant Pouvrage tres-bien ecrit de vo- 
tre propre main. L' Auteur ajoute de ſuite : je 


me ſouviens auſſi d avoir entendu dire a Votre 


Majeſte qu Elle avoit commence à ecrire ſes Me- 
mozres , avec deſſein de les finir, fi les ſoins de 
Etat vous —— de reſpirer. II paſle 
enſuite a Peloquence naturelle, aux rEponſes 
vives, juſtes & promptes du Roi: tout cela eſt 
dit en fort bon Latin, & ceux de mes Lecteurs 
qui aiment cette langue, liront avec bien du 
plaiſir VEpitre dedicatoire de Caſaubon qu'on 
regarde comme un chef - d œuvre; elle con- 
tient un des plus beaux Eloges qu'on air fairs 


d' Henri IV. elle ſe trouve à la rete de fon 


Polybe & dans le recucil de ſes Lettres in fol 


(c 
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1 tune pour un baſſin; le Sculpteur en 
c 


deflinoit la barbe, laquelle, comme fe i, 

celle du Dieu des eaux, devoit @tre 
longue & plate. A la vue de Fauchet, 
; qui la portoit ainſi. Yozla, dit Ie Roi, 
e reer le modele de la barbe que nous 
e 8 cherchons, Il regut le livre du Preſident 
a | Faucher, & la recompenſe fut fort le- 
rt gere, quoique ! Ouvrage efit coute bien 
r du travail, & beaucoup de recherches 
s Al Auteur. Le depit qu'eneut Fauchet, 
lui fir faire ſes vers. | 


" je vis hier 4 Saint-Germain | 

le De mes longs travaux le ſalaite; 

* Lie Roi, de pierre m'a fait faire , | 

7 Tant il eſt courtois, & humain ! 

4 vil youloir auſſi bien de faim 

de Mie garantic que mon image, 

le | O que j'aurois fair bon voyage! 

es J'y rerournerois des demain. 

{& | | 

rs We Mon Tacite, Salluſte , & toi 

In Qui as tant honore Padoue , 

on Venez-y tous faire la moue 

n- Dans quelque coin ainſi que moi (1). 
its Wen 

FI (i) Pai ld cette anecdote Ecrite de la main 


de Gaucher de Sainte-Marthe, à la marge de 
mon exemplaire des Eloges de Sainte-Marthe, 


B ij 
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2 tn un juſte milieu entre la li- 
Haxxz IV. beralite & la deen; & s'il par- 
2 gnoit ſes finances, c'eſt qu'il menageoit 
Ja ſubſtance de ſon peuple, & qu'il ne 
croyoit pas qu'il füt jule de vexer des 
Provinces entieres, pour enrichir quel- 
ues particuliers. II ètoit, au reſte, fi 
quitable, & payoit fi bien, qu'on ne 
ſcauroit dire qu il ait jamais retenu le 
falaire, ou la recompenſe de ceux qui 
Fayoient ſervi. Il donnoit tous les ans 
en deniers, & non en billets & mau- 
vais ęffets, plus de trois millions de 
livres. N'ëtoit- ce pas beaucoup pour 

ce tems-la? 
Affamé du travail de la chaſſe, il 
entra un jour dans une Horellerie ſur 1 
un grand chemin, & ſe mit à table avec 
| quelques Marchands. Apres avoir dine, 


— 


I * W-CW-Wwt . ' 
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on parla de ſa converſion. Il n'etoir i} 
point connu, car il Etoit toujours ha- 


— Wes * 


de la Cour des Monnoyes dans {a 71 année en | 
2602, Je connois ſa traduction de Tacite , mais | 
je ne connois ni ſon Salluſte, ni ſon Tite-Live, 
dont les quatre derniers vers annoncent des 


| 
% ttaductions: ſes Aniiquites Frangoiſes ſont ſon 
meilleur ouvrage. | 2 68 


A rarticle de Claude Fauchet, oe Preſident 
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li- bills fort ſimplement. Un Marchand 
ar- de Cochons Savanga de dire: ne par- HIV. 
oit ons point de cela; la caque ſent toujours 
ne ¶ Ze Hareng. Peu de tems apres, le Roi 
les s'étant mis à la fenetre , vit arriver 
quelques Seigneurs qui le cherchoient, 
ſi & qui, ayant appergu , monterent 
ne auſſi· tot à la chambre. Le Marchand 
le voyant qu' ils Fappelloient, Sire, & vo- 
ui ere Majeſte, fut extremement ſurpris, 
ns & eur bien voulu retenir ſa parole in- 
u- diſcrette. Le Roi, en ſortant, lui frappa 
de ſur l'epaule, & lui dit: Bon homme, la 
ur | cagque ſent toujours le hareng ; mais c'eſt 

& votre Egard, & non au mien. Je ſuis, 
il | Dieu merci, bon catholigue; mais vous 
ir i garde encore du vieux levain de la li- 
— 2 gute. ' 29 
E, Semblable à un Paſteur prudent, & 
ir qui aime ſon POR „ il rachoit de 


a guerir, plutõt que d egorger, les brebis 
gangrenees. Il employoir la patience, 
1 les bienfaits & l'adreſſe pour ramener 


nr les eſprits que les factions avoient Ega- 

n res. II diſſimuloit meme leurs mauvai- 

ſes volontés; & malgre qu' ils en euſ- 

s ſent, il youloit les empecher de faire 

mal: Un ſage Roi, diſoit-il, eſt comme 

un habile Apothicaire, gui des poiſons 
1 


— . 
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1 Taprerrns 
| eee plus dangereux compoſe d'excellens 
IV. antidotes; & des viperes , en fait de la 


— 


r 


Il theriaque. * 
ol - On voit une infinite de ſes Lettres 
|| aux Gouverneurs de Provinces, à ſon 
f Surintendant, & à ſes Parlemens, dans 
| leſquelles il emploie ces termes: A 
ſoͤin de mon peuple : ce ſont mes enſans. 
| Dieu m'en a commits la garde; j en ſuts 
reſponſable. Et autres pareilles expreſs 
ons. en 
Lorſque le Duc Charles Emmanuel 
de Savoie vint en France, le Roi le 
Mena un jour voir jouer à la paume ſur 
les foſles du Fauxbourg Saint-Germain. 
Le jeu fini, ils ſe mirent tous deux a 
une fenetre qui regardoit ſur la rue. 
1 Le Duc voyant un grand peuple, lui 
dit qu'il ne pouvoit afſez admirer lo- 
| 


as i.Þ fs 


pulence & la beauté de la France: il 
demanda a Sa Majeſte ee qu'elle lui 
f valoit de revenue. Henri IV, prompt à 
I | la repartie, lui rEpondit : elle me vaut 
I ix ce que je veux. Le Duc trouvant cette 
* rEponſe vague, le voulut preſſer de lui 
| dire preciſement ce que la France lui 
| valoit. Le Roi lui repliqua : Oui, ce 
(| gue je veux., parce gu'ayant le caur de 
| mon peuple , jen aurai ce que je vous. 
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erat 3 & fi Dieu me laiſſe encore quelque 


tems d vivre, je feras en ſorte qu'il n'y HIV. 


aura point de Laboureur en mon Royau- 
me qui n ait le moyen d'avoir une poule 
dans ſon pot. Après un inſtant de filen- 
ce, il ajouta: Er cela ne m'empechere 
pas d avoir encore de quoi entretenir des 
Troupes , pour mettre d la raiſon tous 
ceux qui choqueront mon autorite. Le 
Duc ne repartit plus rien & ſe le tint 
pour dit. a 7 
Les Troupes qu'il avoit envoyces en 
Allemagne, ayant pille en Champa- 
gne quelques maiſons de payſans, il 
dit aux Officiers qui toit demeures à 
Paris: partez en diligence, donne: y or- 
dre; vous mien repondrez. Quoz ſi on 
ruine mon peuple, qui me nourrira? Cui 
ſoutiendra les charges de PEtat? Qui 
payera vos penſions, Meſſieurs? V ive 
Dieu! Sen prendre 4 mon peuple , c'eſt 
sen prendre 4 moi. | bs 

| Un de ſes valets de pied ayant non- 
ſeulement inſult, mais meme frappe 
un payſan dans un retour de chaſſe, 
au Fauxboutg Saint-Germain, le pay- 
fan cria au ſecours, implora la juſtice 
du Roi; le bruit vint aux oreilles de 


Sa Majeſté qui le fit 1 „ &. 
of | 


8 TABLIETTRES 
= $ informa des mauvais traitemens qu'il 
Hznarly, avoit recus. Le valet de pied fur mis 
en priſon & condamne aux Galeres le 


jour meme. e ä 
Les Habitans des vallèes qui ſont le 
long de la Loire, ayant été ruines par 
les debordemens de cette riviere, de- 
mandoient à Etre ſoulages des tailles, 

& avoient Ecrit pour cet effet au Duc 

de Sully, Surintendant des Finances. 

Ce Duc le fit auſſi tdt ſgavoir au Roi, 

qui lui repondit en ces termes: Pour 
de qui touche la ruine des eaux, Dieu 
na donne mes Sujets pour les conſerver 
comme mes enſans que mon Conſeil les 
zrazte avec charite: les aumònes ſont tres- 
epreables 4 Dieu, particulicrement en 
ret accident; j*en ſentirois ma conſcience 
cnargee; qu on les ſecoure donc de tout 
re que Ton jugera que je le pourrat faire. 
Fauril &etonner apres cela fi ce Prince 
Etoit l'idole de la France a 
Quand le ciel Ini eut donne un Dau- 
phin, (Louis XIII), il le fit paſſer 
par les rues dans un betceau decouvyert , 
afin que tout le monde pũt le conſi- 
derer à ſon aiſe, & jouir avec plaiſir 
de la vue d'un bien que les Frangois 
avoient ſi long- tems debe „ pour Ta- 
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i mour du pere, & le bonheur de toute cn—_— 
us la France. Hanna IV- 
le Lorſqu il travailloit à des affaires 
paar „& qu'il ne pouvoit afliſter 

la meſſe; (j entends les jours ouvriers, 
ar car les Feres & Dimanches, il n'y man- 
e- uoit jamais, ) il en faiſoit, pour ainſi 
5 lire „ ſes excuſes aux Prelats. qui ſe 
ic & trouvoient à ſa Cour, & leur diſoit: 
5s, Quand je travaille pour le Public, il me 
i, emöle gue c eſt quitter Dieu, pour Dieu 
ur meme. 
"1 On le ſupplioit d'avoir plus ſoin de 
er la conſervation de fa perſonne , qu'il 
es  navoit, & de aller pas fi ſouvent 
„ ſeul, ou mal accompagné, comme if 
n faiſoit. Il repondit : La peur ne doit 
ce Point entrer dans une ame royale: qui 
it 8 fraindra la mort, nentreprendra rien ſur 
e. moi; qui mepriſera la vie, ſera toujours 
e macttre de la mienne, ſans que mille gar- 

des Fen puiſſent empecher : je me recom- 
i- WW mrande d Dieu, quand je me leve, G : 
r quand je me couclie. Je ſuis entre ſes 
mains. Apres tout, je vis de telle fagon, 
12 gue je ne dois pas avoir de ces defiances: 
ir *! 2 appartient qu'aux tyrans d'trre tous 
s Jours en crainte. | ; 
1 Le Duc d' Orléans, ſon * fils, 
| | vi 
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J_— ct malade à l'extrémité, il declara 
 HenazlV. que s'il mouroit, il ne vouloit point 
qu'on le conſolàt; parce gue, ajouta-t-Il , 

Je ſuis entierement reſigne d la yolonte 

de Dieu. 

Deux ou trois ans après qu'il fur 
rentrè dans Paris, tous les fauxbourgs, 
qui n'etoient plus que des maſures, fu- 
rent repares ; & par les batimens par- 

ticuliers & publics qui ſe firent dans 

cette grande Ville, elle devint plus 
belle que jamais. Les Ambaſſadeurs 

d' Eſpagne (1), qui vinrent jurer le 

traitè de Vervins, furent tout Etonnes 

de la voir dans un état ſi brillant & fi 
different de ce quelle avoit te pendant 
la guerre: un deux lui diſant un jour: 

v Sire, voici une Ville qui a bien chan- 

v geé de face depuis que nous ne Ta- 

» vons vue ». Ne vous en etonnez pas, 

Jui repondit-il , quand le maitre n'eſt 

pas dans ſa wt) tas tout y eft en de- 

fordre ; mais quand il eſt revenu, ſa pre- 
ſence ſert d ornement, & tout. y va bien. 
Lies Calviniſtes penfoient qu'il ſeroit 


1 


2 Mk. a. ia. rw dd ond du Set 


(1) Le Duc d Arſchot, le Comte d'Arem- 
berg, PAmiral d'Acragon, Ludovic de Velak 
ques, Ils arriverent à Paris le 18 Juin 1598, 


9 on pretend que Louis XIII. dit aux 


> c — 
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toujours de leur religion, les Ligueurs ==_— — 
ſouhaitoient qu'il y demeurat , & le Hani. 
tiers parti croyoit qu'il. ne pourroit 


jamais ſe remarier. Je les az trompes 
tous, diſoizil, j'ai quitte le Hugueno- 
tiſme, je ſuis bon Catholique; je me ſuis 
remariet, & j ai des enſans qui me ſue- 
cederont, il plait 4 Dieu. | 
Nereſtan, très- brave Officier, leva 
un fort beau Regiment; & comme 
il lui proteſtoit qu'il ne defiroit pour 
recompenſe, que la gloire de le ſervir, 
il lui dit: C'eſt ainſi gue doivent parler 
les bons Sujets: ils doivent oublier leurs 
ſervices, mais c'eſt au Prince d Sen ſous 
venir, Ils doivent &tre fideles , le Prince 
doit Etre j „. | | 
Les Proteſtans lui demandoient des 
places de ſũretè: Je ſuis, leur dit: il, /2 
ſeule aſſurance de mes Sujets; je n'ai en- 
core manque de foi d perſonne. Et comme 
il lui fut replique que Henri III, fon 
predeceſſeur, leur en avoit bien donne; 
Le tems, repartit-il, faz/oit qu'il vous 
crazgnoit , & ne vous aimoit point; mos 
Je vous aime & ne vous crains pas (1). 


— 


Pioteſtans, dans une occaſion à peu pres ſem- 


i —_—_— Fn yertu de ! Edit de Nantes, du 1 ? 
uV. Avril 1598, les Proteſtans eurent per- 


| miſſion de s aſſembler pour Pexercice 
| de leur religion, A cinq lieues de diſ- 
| tance de Paris. Ils choiſirent le Village 

Il de Grigni ſur Seine, mais I'floignement 
| ne leur permettant pas d'aller & de re- 
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venir par eau dans un jour, ils demande- 
rent à ètre rapproches de Paris, & la | 
permiſſion d'avoir un Temple, a deux | 
lieues ; ſur leur requete , le Roi mit 
cette reponſe de ſa main: defenſes d 
goutes perſonnes de compter dorenavane 

| plus de deux lieues de Paris d Grigni. 


Ce ſage Prince, dit Paſquier, ne voulut 
pas contrevenir fi promptement a I'E- 
dit qu'il venoit de publier ; il falloit 
anprivoiſer les Catholiques avec les Pro- 
teſtants, avant que | 


e les rejoindre. 
Dans la ſuite, le 


oi permit à ſes Su- 


blable: Henri III. vous craignoit, & ne vous 
aimoit point; mon pere vous aimoit, & ne vous 

eraignoit pas. Mais moi, je ne vous aime, ni ne 

vous crains. Je doute beaucoup de ce mot. Louis 

XIII. ctoit un bon Prince; il n'etoit pas moins 
le Roi des Proteſtans que des Catholiques. 

Puiſque les uns & les autres Eroient également 

ſes Sujets, il leur devoir à tous des ſentimens 
de pere, ou de Roi; Oct la meme choſe, 
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jets de la Religion P. R. de faire leur c— 
preche a Ablon à trois lieues de Paris; hn. 
ce & enfin, a Charenton oh ils ſont de- 
{= FF meures juſqu'en 1685, que fut revoque 
ge Edit de Nantes par celui du 22 Oc- 
nt tobre. 1 | 
e- On lui parloit d'un Officier qui avoit 
e- etè de la ligue, & qui toit fort brave, 
a & on lui diſoit que, quoique Sa Majeſte 


er- 


* lui eũt pardonnè, il ne Faimoit pour- 
it tant pas. Je veuæ, dit - il, lui faire tant 
4 de bien, que je le forcerat de m'aimer 
£ re lui. | | 

4 II diſoit ordinairement à ceux qui 
t $'ftonnoient de ſes bontès pour ſes Su- 
- jets de ce caractere: On prend plus de 
= mnouches avec une cuillerce de mel , 


gu avec vingt tonneaux de vingigre. 

Perſonne ne pardonna plus volon- 
tiers que lui à ceux qui s humilioient: 
auſſi avoit- il ſouvent à la bouche ce 
beau vers de Vigile: 


Parcere ſubjeflis, & debellare Superbos. 
Ceſt-A- dir e 9 | 
Pardoaner aux Vaincus , & domptet les Rebelles. 


Ill vouloit que chacun ſe melaàt de ce 
qui concernott ſon ètat & ſa profeſſion. 


rer 

D Prat lui parlant un jour de guerre; 
Hanni IV. & en parlant fort mal, il affecta de na- 
voir rien entendu, & lui demanda, de 

guel Saint etoit Poffice ce, jour-ld dans 
fon breuiaire? | #© 25 is 
Son tailleur ayoit fait imprimer un 
petit livre concernant les Reglemens , 
qui, ſelon lui, etoient néceſſaires pour 
le bien de Etat. Il eut la hardieſſe de 


le preſenter au Roi. Ce Prince le prit 1 / 


en riant, & en ayant lu quelques pa- 
ges, il dit à un de ſes valets- de- cham- ; 
bre: Allez chercher mon Chancelier, qu'il 
vienne me prendre la meſure d'un hab : , 


voici mon Tailleur qui fait des Regle- 
mens. i e 
Un Proyengal qui avoit achete bien I * 
cher un office de Preſident, & quien : 
ayoit emprunte Pargent, étant venu le 
ſaluer, il dit tout bas à un Seigneur f 
55 Etoit auprès de lui: Voild un bon | 
agiflrat je crois qu'il Sacquittera bien | 
de ſa charge, & en peu de tems. | 
Un fameux Medecin ayant quitté | 
le Calviniſme pour embraſſer la Reli- | 
gion catholique; il dit à Sully: Sally, 
mon ami, ta Religion eſt bien malade, 
lies medecins Pabandonnents, _ | 
Les Huguenots de Poitou & de 
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Xaintonge lui envoyerent des Depu- m—_— 
res peu apres {a converſion, pour lui Haun: iu. 


faire quelques ſupplications. Adreſſez- 
vous 4 ma Sæur (1), leur dit-il, car 
votre Etat eſt tombe en guenoutlle. 
En parlant du mariage de la meme 
Princeſſe, avec le Duc de Lorraine: 
Les Lorrains, diſoit-il, ſe vantent d's- 
tre la cauſe que j ai ee d la meſſe, & 


je men trouve bien en donnant ma Seur 


au Duc de Lorraine, elle les fera peut- 
etre aller au preiche, & je ne ſgais com- 
ment ils sen trouveront. 


Inn ren — 1 3.» 2 — eren _—_— 


(1) Elle perſiſtoir dans le Proteſtantiſme, 
& Etoit fort aim&e du Roi ſon frere, qui ne 
vouloit lui faire aucune violence, C*ctoit:'Ca- 
therine de Bourbon, Princeſſe de Navarre, nee 
a Paris le 7 Fevrier 1558, marice le 30 Jan- 
vier 1599, avec Henri de Lorraine, Duc de 
Bar, morte Proteſtante à Nancy, ſans enfans, 
le 13 FEvrier 1604. C'Etoir une Princeſſe dune 
vertu diſtinguce & d'un mérite ſapericur, II 
Yeroit agi de ſon mariage avec le Comte de 
Soiſſons; la politique rompit ce matiage fi con- 
forme a Vinclination de la Princeſſe, que lotſ- 
queen lui propoſant le Duc de Lorraine, on 
voulut lui perſuader que ce parti Etoit bien 
plus digne d'elle, le Due étant Prince Souve- 
rain: Tout cela eſt fort bon, dit- elle; mais ja 
ny trouve pas MON COMTE, 455 


* 
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22 Dn de ſes defauts, tot ſon amour, 
Henn: ry, & fa foibleſſe extreme pour les femmes. 


Il le connoiſſoit, en convenoit, & na 
jamais pu sen corriger. La Reine ſa 
femme fit un ballet la premiere annce 
de ſon mariage: elle choiſit pour y dan- 
ſer quinze Dames des plus belles & des 
3 qualifices de la Cour; il dir au 
once du Pape, qui s'y trouva: Mon- 
f teur le Nonce, je at jamais vu de plus 
bel eſcadron, ni de plus perilleuæ que ce- 
Jui-la (1). | IH 

Une perſonne des premieres de la 
robe qui avoit long-tems balance du- 
rant les troubles à prendre parti, Ie- 
tant venu trouver, comme il jouoit a 
la prime, il lui dit: Anprocher, Mon- 
fleur, ſoye le bien venu: fe nous ga- 
gnons, vous ſerez des ndtres. 

Le Duc de Mayenne Iimportunoit 
pour le payement des ſommes qui lui 
avoient été promiſes par le traité, ou 
la Capitulation qu'il avoir faite avec le 
Roi; (en 1596. ) le Roi lui repondir 
en ſouriant : Monſieur, je ne ſgaurois 


„ —____ 


— (1) Suivant le r&cir de Mathieu, ce fut le 
Nonce qui dit au Roi que cet Eſcadron était 
bien dangereun. 
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vous payer, & il me ſeroit bien plus aiſ 
tle vous donner une nouvelle bataille nzxaly. 


na KP 
fa Une Dame de condition vieille, 
ace M maizre & ſèche, Serant trouvee avec 
an- un habit verd à un bal qu'il donnoit, 
des il lui dit avec un ton agreable, & un 
au air galant: Je vous az mille obligations, 
on- Madame; vous ave; employe le verd & 
aus le ſec pour faire honneur d la compa- 
Cee gnie ( I * 

Un Ambaſſadeur d' Eſpagne lui ayant 

la dit d'un ton fier & preſque menagant, 
u- us ſon maitre _— ſe mettre,quand 
- il lui plairoit, a la tere de cent mille 
- 4 hommes: il lui repartit ſur le champ 
n- avec fermete: vous vous trompeꝝ, Mon- 
2 - ficur VAmbaſſadeur ; en Eſpagne ce ne 
= = (1) Ceſt ſuivant les apparences Mendoze ; 
ul qui portoit la fierte Eſpagnole au plus haut de- 
Mu re, 11 ne ſortoit jumais de ſon logis, dit le P. 
le athieu, ſinon d cheval, en litiere, ou en Car- 
it roſſe, avec toute ſa ſuite, ne fut-ce que pour aller 
1 4 Egliſe, fort proche de ſon Jogi is. De trois pa- 
roles qu'il parloit, il y en avoit deux pour la 

— grandeur de fon maitre. 11 difoit ſouvent que 
le Dieu &toit puiſſant au Ciel, & le Roi EI 


d Fyri, que de Pargent. 


gne en la terre, Dios es poderoſo en el Ciel; y 
« Rey d Eſpagna en la tierra. 


74 rE TFE? 


Don: pas des hommes ; ce ſont des om. 
Hrxxtlv, bres (1). | - 


Le Prevdt des Marchands & les E- 
chevins lui demanderent la permiflion 
de mettre quelque legere impoſition ſar 


les tuyaux des fontaines de Paris, pour 


les aider à ſupporier les frais des feſtins 
qu'il falloit faire a quarante Deputès 
Suifles ; venus x Paris au mois d' Octo- 


bre 1602, pour le renouvellement de 


Lalliance avec la France; il leur repon- 
dit : Trouvep quelque autre expedient 
gue celui-ld : il n'appartient qu d Jeſus- 
Chriſt de changer leau en vin. | 
Le Parlement de Paris refuſant la ve- 
rification du celebre Edit de Nantes 
(du mois d Avril 1598) le Roi manda 
les chefs de cette Compagnie , & leur 
parla en ces termes : Vous me vbyez 
en mon cabinet ou je viens vous parler, 
non en habit d la Romaine, ni avec Ve- 
pee & la cape, comme mes Predeceſ- 


ſeurs; ni comme un Prince qui vient re- 


cevoir des Ambaſſadeurs ; mais vetu com- 


— — 


(1) Il badinoit ſur le jeu de mots 1 Hombre, 
en Eſpagnol, veut dire homme: de-la le nom 
de Jeu de Vhombre , qui nous eſt venu d'Eſ- 
pagne, 8 | E 
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me un pere de famille, en pourpoint, pour — 
parler familierement d ſes Enfans. Ce h, 


que j'ai d vous dire, eſt gue je vous prie 
de verifier } 'Edit que j a¹ accorde d ceux 
de la Religion. Ce gue jj en at fait, eft 
pour le bien de la paix, je Vai faite au- 
dehors , je veux la faire au-dedans de 
mon Royaume Vous deve mobeir , 
quand il y auroit autre conſideration 
9e de ma qualize, & [obligation que 
mont tous mes Sujets, & particuliere- 
ment vous de mon 4 Pat remis 
les uns dans leurs maiſons dont ils etoient 
eloignes, & les autres en la foi gu ts 
navoient plus. Si Fobeiſſancę etoit due 
4 mes Predeceſſeurs , elle eſt due autant 
plus d moi, qui ai retabli Etat. Dieu 
ma choift pour me mettre au Royaume, 
gut eſt mien par ſucceſſion C par acqui> 
tion. Les gens de mon Parlement ſie- 
geoient en leurs ſieges ſans moi. Je me 
leu vanter; mais je peux le dire que je 
nai exemple d autre d imiter que moi- 
meme, Je ſgais qu'on @ fait des brigues 
au Parlement, qu'on a ſuſcite des Pre- 
dicateurs ſeditieux ; mais je donnerai 
bien ordre contre ces gene- „Ene mien 
attendrai pas d vous. On les à clikties 


oor Fels ayec beaucoup de ſe everite', pour 
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mm, cc moins ſeditieuſement 9 ils 


Mexx IIV. ne font. C'eſt le chemin qu on à pris pour 
faire les barricades, & venir par degres au 
parricide du feu Roi. Je couperat les ra- 
cines 4 toutes ces factions, je ferai ac- 
courcir tous ceux qui les ſomenteront. Jai 
ſaute ſur des murailles de Villes, je ſau- 
terai bien ſur des Barricades. On ne me 
doit point alleguer la Religion Catloli- 
que, ni le reſpect du Saint Siege. Je ſgats 
le devoir que je dois, Pun comme Roi 
tres-Chretien, & Vhonneur du nom que 
Je porte, & autre comme premier Fils 
de PEgliſe. Ceux qui penſent Eire bien 
avec le Pape Sabuſent. J'y ſuits micux 
gu'eux. Quand je Ventreprendrat , je vous 
feraz declarer tous heretiques , pour ne 
mobeir pas. Jai fait Edit, je 
veux qui Fobſerve. e. La neceſſize 
me Us fait faire ; par la meme neceſſite 
Jai fait autrefois le ſoldat. On en a par- 
le, je n'en ai pas fait le ſemblant. Je ſuis 
Rot maintenant, & parle en Roi; je 
veuæ Etre obei : il n'y a pas un de vous 
qui ne me trouve bon, quand il a affaire 
de moi. Ne parlez pas tant de Reli- 
gion Catholique : d tous ces grands criards 
Catholigques & Ecclefiaſtigues ; que je leur 
donne d Fun deux mille ecus en benefices 
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2 Pautre quatre mille livres de rente, ls 
ne dirone plus mot. Il plaga alors ces 
deux vers d Horace: 


Oderunt peccare boni, virtutis amore; 
Oderunt peccare mali, formidine pœnæ. 


..... Conſidere que I Edit dont je 
vous parle, eſt Edit du feu Rot : il eft 


— 
e; 


i le mien, car il eſt fait avec moi, au- 


jourd ſiui que je le confirme. Je ne trouve 
bon d avoir une choſe en intention, 
ecrire lautre . . . la tromperie eſt 


pa- tout odieuſe „ mais elle Feſt davantage 


aux Princes dont la volonte doit ere im- 
muable, GCM. 

II dinoit un jour avec M. le Duc de 
Mayenne, Charles de Lorraine, le Duc 
de Joyeuſe & de Leſdiguieres; il ny 
avoit qu eux a table: On zrouve, leur 
dit-il, au monde des gens de toutes con- 
ditions & de toute eſpece ; mais Von ſe- 
roit bien embarraſſe d'aſſembler quatre 
perſonnes differentes. On trouve en nous 
guatre; un Pecheur convert ( c'Etoit de 
lui-meme dont il entendoit parler); 
un Ligueur repenti (c toit le Duc de 
Mayenne); un Capucin diverti) C eſt- 
dire, Henri, Duc de Joyeuſe, qui avoit 
quite le froc); & un Huguenot perverti, 


— | 
Hens i ly. 


TABIETTES 

( c'etoit- Leſdiguieres que ambition 

avoit jettè dans le Calviniſme, qu'il 

quitta dans la ſuite auſſi par ambition.) 
Le Duc de Savoie, arrive à la Cour 

de France pour l'affaire de la reſtitution 

du Duche de Saluces, declara qu'il ne 


vouloit rien rendre : Ez mol, dit Henri 


IV, je ne veuæ rien quitter. 

Loe Roi, en parlant de ce Duc, di- 
ſoit tout haut dans ſon cabinet: C'eſt 
un Prince brave & galant; mats il me 
retient mon Marguiſat ;.& qui perd le fien 
ne peut rire. | 

Henri, n'etant encore que Roi de 
Navarre, $'6tant contents de donner 
ſon portrait a d'Aubigne (1), pour re- 
compenſe de ſes ſervices importans, ce 
Seigneur bel eſprit & Poëte, mit ce qua- 
train au bas du portrait: | 


Te prince eſt d'trrange nature, 
Je ne ſcais qui diable Va fait; 
Car il r£compenſe en peinture 
Ceux qui le ſeryent en effet. 
— 5 _ — VLAOA * _ 
(1) Theodore Agrippa, grand - pere de la 
Marquiſe de Maintenon, Fun des N. beaux 
genies, mais Pun des plus fatytiques de ſon 
tems. Voyez le Baron de Feneſte , Confeſſion 


ge Sanci, od il dechire ſans pitic tout ce qui 


Henri 


W SE 1 OH 


DE FRAWCE. 49 
Henri IV. n'en fit que rire, & ne 
aima pas moins d'Aubigne, Hani IV. 
Ce Prince paſſant par Cadillac, vou- 
lut voir le merveilleux cabinet de Fran- 
ois de Foix, onele du Roi (il eſt mort 
Eva ue d' Aire, & on Tappelloit le 
grand Candale). Il demanda au Roi 
quon n'y laiſsat point entrer des gens 
ignares. C'eſt ainſi qu'on appelloit a la 
Cour ceux qui faiſoient profeſſion d'i- 
gnorance. On choiſit ſix Courtiſans, 
qui entrerent avec S. M. De ce nom- 
bre Etoit d'Aubigne, On admira d'a- 
bord une machine que tenoit un enfant 
de fix ans, & avec laquelle il ſoulevoit 
un grand canon. Pendant ce tems-la, 
d'Aubigne eut l'adreſſe d'ecrire ſur un 
marbre noir, de ſept pieds en quarre, 
qui ſervoit de tablettes au Sr de Foix, 
ces vers: 


Non ifth.ec , Princeps , Regem traflare doceto ; 
Sed do regni pondera ſerre manu. 
C'eſt-à-dire, n'apprenez point au Roi 


S 


n 
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lui deplait , & ſouveut aux depens de la verits, 
C'eſt dommage que fon hiſtoire ſe ſente de fon 


— — ſtyle eſt delicat, vif, & il penſe tows 
jours finement. 


Tome III. C 
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en manier ces terribles machines; mais, 
Hua IV. © Prince, apprenez- lui à ſoutenir d'une 
main ferme le poids du gouvernement 
90 II recouvrit enſuite le marbre. M. 
de Foix fut fort ſurpris, quand voulant 
montrer ſes tablettes au Roi, il y vit 
ces vers. | 
II fit voir la haute conſideration qu'il 
avoit pour Maximilien de Bethune , 
Marquis de Rhoſni , & depuis Duc de 
Sully (en 1606.) lorſquiil ſe declara 
ouvertement pour lui, contre la belle 
Ducheſſe de Beaufort ſa maitreſſe, qui 
avoit traitè Rhoni de valet, en ſa pre- 
ſence. Ventre- ſaint-gris, Madame, lui 
dit-il, cen eſt trop. Je vous declare que , 
ff j etois reduit à la neceſſice de perdre 
Pun ou I autre de vous deux, je me paſ- 
ſerois miecux de dix mattreſſes comme 
vous, que d'un ſerviteur comme lui, que 
vous traitez de valet, en ma preſence, & 
en la ſienne; ce que je ne trouve nulle- 
ment bon, ceux de ma Maiſon n'ayant 
point dedaigne alliance de la ſienne. 


— 


(1) Henri IV. qui aimoit naturellement la 
guerre, waimoit le cabinet que par devoir. 
Kormai, Sully, &Aubigne, lui donnotent ſou- 
vent la-deſſus des lecons dont il avoit beſoin ; 
il les Ecoutoir, & s rendoit. 
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II falloit aimer la verite autant que 
Paimoit le Roi pour s accommoder d'un 
Miniſtre qui en diſoit ſouvent de dures. 
Ils fe brouilloient quelquefois , mais ſe 


raccommodoient toujours. La mort de 


Henri fut le terme de la faveur du Mi- 
niſtre (1). | 

On dit que les Deputes d'Orleang 
ne boivent jamais qu'aſſis , meme de- 
vant le Roi. On conte a ce ſujet que 
Henri IV. voulut faire mentir le pro- 
verbe : après avoir entendu la haran- 
gue des Deputes de cette Ville, il leur 
fit donner a boire, ayant eu la précau- 
tion de faire õter tous les ſiéèges. Ils re- 


— 
„ 
ä — — 


(1) Il ſe retira dans ſa maiſon de Villebon, 
au Perche. M. de Voltaire rapporte qu' ayant 
EtE invite, comme l'un des plus anciens Offi- 
ciers de la Coutonne, a fe trouver a un Con- 


ſeil pour y donner ſon avis, il y parut avec ſon 


Epaille barbe à la Huguenotte; un habit & des 
airs paſſes de mode; que S tant appergu que 
les jeunes Seigneurs de la nouvelle Cour, cher» 
choient a lui donner des ridicules, il dit au 
Roi en entrant au cabinet: Sire, quand le Roi 
votre pere, de glorieuſe memoire, me faiſoit Phon» 
neur de. me conſulter, nous ne commencions 4 
parler d' affaire, qu'au prealable on weut falt 
paſſer dans lanti - cha 
ons de la Cour, Gs 

C ij 


n 
HzENRI IV. 


nbre les Baladins & Bouf 
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n garderent autour d'eux ; & n'en voyant | 

Hanzily, point, ils ſe défendirent de boire. Le | 

WT Roi le leur ordonna , & temoigna qu'il | 
youloit ètre obei. Alors ils s aſſirent à 
terre, & burent. Henri IV. dit: Pour 
le coup je ſuis pris pour dupe; j ai ou- 
blie de leur faire 6ter ces ſieges-ld. Je nai 
point de preuve de ce bon mot, que la 
tradition. 

Il donnoit quelquefois dans les poin- 
tes, qui n ont qu un jeu de mots pour 
mérite. Le meilleur canon que j aye em- 
ploye, diſoit: il, c'eſt le canon de la Meſſe; 

il à ſervi à me faire Roi. 

Henri IV. avant que d'etre cleve ſur 
le Trone de la France, vouloit epouſer 
la Comteſſe de Guiche, (1) ſa maitreſ- 
ſe; il demanda à d'Aubigne ſon ſenti- 
ment ſur ce mariage. Il le prevint, en 
lui marquant la grande envie qu'il avoit 

de prendre ce parti. Il lui allegua le- 


— 


1 5 * * * — 


(1) Diane, dite Coriſande d' Andouins, Vi- 
comteſſe de Louvigny & de Leſcun, fille uni- 
que de Paul d Andouins & de Marguerite Cau- 
na, veuve de Philibert, Comte de Grammont, 
Vicomte d'Aſtet, mort au ſiege de la Fere en 
1580. Foyer P Hiſt. des amours de Henri IV, 


Peg: + & Anſelme, tom. 4, pag. 614. 
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xemple de pluſieurs Princes qui avoient 
fait leur bonheur en épouſant des fem- 
mes qu ils aimoient, quoique fort au- 
deſſous d' eux par leur condition. II 


nomma, au contraire, pluſieurs Sou- 


verains, qui, stant maries par politi- 
que, avolent fait des alliances ruineu- 
es à leurs Etats. Enfin il en dit aſſez 
pour determiner d'Aubigne a lui don- 
ner un conſeil conforme a ſon inclina- 
tion. Mais d'Aubigne prit hardiment 
le contrepied : » Rien, dit- il a ce Prince, 
v neſt plus mepriſable que ces Courti- 
v ſans qui $'appuient des hiſtoires que 
» Votre Majeſtè a rapportees, afin d au- 
» toriſer la paſſion condamnable de leur 


— 
HENIAI IV. 


„ malfre. Ces exemples ne peuvent 


» Point vous con ᷑nir, Sire. Ces Prin- 
» ces jouiſſoient tranquillement de leurs 
» Etats; ils n'avoient point d' ennemis 
» ſur les bras; ils n'etolent point, Sire, 
» errans comme vous, qui ne conſervez 
» Votre vie, & ne ſoutenez votre for- 
» Tune que par votre vertu & votre re- 
» nommee. Vous devez aux Frangois 
» de grandes vertus & de belles actions. 
» Les mauvais exemples que vous avez 
» Cites, je ne vous les impute point: 


v je ſgais que vous n' aimez point la le- 


Ci 


54 142127727 

Dees dure. Ils vous ont été fournis par 
Haun IV. » des conſeillers infideles qui ont voulu 
v flatter votre paſſion. Je ne pretends 
» point que vous y renonciez; j'ai etè 

„ amoureux, je ſpais ce que vous ſouf- 

» fririez. Mais ſervez - vous- en, Sire, 

„ comme d'un motif qui vous excite à 

» vous rendre digne de votre maitreſſe, 

55 2 vous mepriſeroit dans le fond, 

„ ſi vous vous abaiſſiez juſqu'a l' pou- 
» ſer, Il faut que vous ſoyez aut Ceſar, 
» aut nihul; que vous vous rendiez afli- 

» du dans yotre Conſeil, que vous ab- 
| „ horrez; que vous conſacriez plus de 
| v tems aux affaires neceflaires ; que cel- 
» les qui ſont eſſentielles aient la pre- 
| » ference ſur les autres, & ſur-r6ur ſur 
| >» le plaiſir. . . Le Duc d'Alengon eſt 
" „ mort, vous n'avez plus qu un pas à 
1 » faire pour monter ſur le Trone. Si 
„ vous devenez Vepoux de votre mai- 

> treſſe, le mepris que vous ferez re- 

v jaillir ſur votre perſonne, vous en fer- 

v mera le chemin ſans reſſource. Quand 

„ vous aurez ſubjugue le cœur des Fran- 

» gois par vos grandes actions, & que 

„ VOUS aurez mis votre vie & votre for- 

» tune à Vabri, vous pourrez alors imi- 

w ter, ſi vous le voulez, les exemples 
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.S que vous avez allegues 4. Quelle li- am 
| beret quelle dure fincerite! Henri re- Hunni vv. 


mercia cependant d'Aubigne de ſon 
conſeil , & lui donna de grandes de- 
monſtrations d'affection. Je ne ſgais 
lequel eſt le plus admirable; ou de la 
genèroſitè de d'Aubigne, ou de la gran- 
deur d'ame de Henri IV. 

Du nombre des Gentilshommes que 
la Guiche, Gouverneur de Lyon, avoit 
tires de ſon gouvernement, pour ſervir 
le Roi dans ſon armée de Savoye, 
Etoient Chaſeul & de Bourg , Officiers 
reconnus par leur valeur & leur expe- 
rience. Le Roi, qui les conſideroit , 
donna Bears Wy de Bourg de leyer 
un Regiment de mille hommes : il ſe 
mit en état de faire cette levèe. De 
Bourg avoir etc autrefois au ſervice de 
la Ligue. Des envieux de ſon merite & 
de ſa faveur , tacherent de le perdre 
dans Feſprit du Roi, ainſi que Chaſeul. 
La chambre & l'anti- chambre de Sa 
Majeſte furent ſemées de billets, qui 
Fafluroient que ces deux Gentilshom- 
mes ayant manquè d' attenter ſur ſa per- 
ſonne au paſſage de la riviere, pres de 
Chamouſſet, avoient charge la Morliere 
de execution ; & que Sa 88 de- 

iv 
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—voit ſe ſouvenir que ſur le chemin de 
Rail. Chamouſſet, l'un deux ne ſe ſentant 
pas aſſez de courage, setoit recule 


d'auprès d' elle, comme pour parler a 


un Chevalier qui marchoit à cote. Le 
Roi reconnut la paſſion & la mechan- 


cete des auteurs de ces billets, par la 
circonſtance meme 3 donnoit pour 
Preuve du mauvais deſſein de ces deux 


Officiers; ſe ſouvenant ques our par- 


ler à de Bourg, il avoit fait changer de 


place a Chaſeul, dans Vendroit deſi- 


gne. II montra le billet à la Guiche, 
Gouverneur de Lyon, appella Chaſeul, 


auquel il confirma la bonne opinion 


qu'il avoit de ſa fidelite à ſon ſervice, 
& fit Ecrire 4 de Bourg, que ſans $'al- 
larmer des bruits qu'on Eaiſoir courir 
a ſon deſavantage, il continuàt la levee 
du Regiment dont il Vayoit charge. 
De Bourg prend la poſte pour ſe juſti- 
fier. Il arrive à la Cove a Vifſue du di- 
ner du Roi. Henri IV. lui demanda 


pourquoi il Etoit venu? Sire, repond 


de Bourg, on dit 4 Lyon que  ſpina- 
ce (1) youloit vous tuer, de Bourg vous 
apporte ſa tete. Je vous eſtime trop, lui 


— — 


(1) II portoit ces deux noms, | 


90 
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dit le Roi, pour y avoir penſe, & ,t D 
regarde les auteurs de cet avis, comme Hznai IV. 


des impoſteurs. In a perſonne qui con- 
noiſſe mieux que moi mon Royaume. Jy 
ai trouve trois partis; de trois J'en az 
fait un. Je ſuis Roi des uns comme des 
autres, Il ajouta encore pluſieurs cho- 
ſes, pour lui faire connoitre qu'il ne 
Pavoit jamais , non pas cru capable , 
mais ſoupgonnè d'un crime pareil a ce- 
lui dont on Paccuſoit, & finit en di- 
ſant : Pour augmenter le chagrin de ces 
mauvazs eſprits, alley lever votre Regi- 
ment; & croyez que ft, vous m'amenez 
en diligence le nombre d hommes que vous 
m'avez promis, vous punireꝝ davantage 
vos ennemis, que la Juſtice ne pourroit 
le faire, g ils etoient connus. Le moyen 
de les deſeſperer, c'eſt de bien faire. 

On peut dire que ſa clemence & ſa 
fermete alloient au-dela des juſtes bor- 
nes dans ces occaſions. Il eut avis que 
deux. ſcelerats avoient entrepris ſur ſa 
perſonne, L'avis ẽtoit accompagne du 
ſignalement de ces miſerables : l'un 
deux fut reconnu —_— du Roi; la 
premiere fois auprès de Chambery, la 
ſeconde à la Meſſe, la troiſieme fois 
comme le Roi codpoit _ melons, 
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5 8 | 
— L Ange protecteur de la France, qui 


nf IV. détourna l'effet du couteau de Jean 


Chatel, & Lentrepriſe de Pierre Bar- 
tiere, & pluſieurs autres, garantit en- 
core une fois Henri à cette occaſion. 
Un de ſes Officiers, auquel Villeroy 
ayoit donne la copie des deux portraits, 
pour veiller ſur les demarches de ce 
ſcelerat, avertifloit le Roi quand il le 
voyoit trop expoſe. Sa Majeſte mepri- 
foit ſes avis, en diſant que fa vie de- 
pendoit de Dieu, & non des deſſeins 


die ſes ennemis : il ne voulut pas meme 


qu'on sen faisit : Laiſſez- e, diſoit-il, 
cet un malheureux : de tels crimes ne 
demeurent jamais impunis; Dieu le pu- 
nira ſans que je m'en mele. 

Au ſiege d'. Eſans en Guienne, ou il 
ſe trouva, un Soldat, qui le reconnut 
de deſſus le rempart, eure blan- 
che qu'il portoit, le coucha en joue, 
en diſant, voild pour le Bearnozs : il ne 


era plus gueſtion de lui. Il tira en mè- 


me · tems; mais, heureuſement, il man- 
qua {on coup. Les Aſſiegeans le recon- 
nurent à la priſe de la Place, qui ſut 
emportee d' aſſaut, & il fut auffitor pen- 
du. Le gibet tomba, & le Soldat ſe 
ſexoit ſauye, ſi un Fantaſſin de l armèe 


- = 


du Roi ne l'eũt pas tus d'un cou 
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1 Henri, qui l'apprit, en fut fi 
che, qu'il congedia celui qui Favoir 
Tue, en difant „ qu'il y avoit de Vinhu- 
manite d arracher la vie d un mallleureum 


que le ſort avoit ſauve de la core. 


Quoique la diſcipline militaire exige 


des ſacrifices neceflaires, il trouva fort 


mauvais que le Marechal d Aumont eũt 
fait paſſer par les armes un Soldat qui 


avoit quittè ſon poſte pour aller voir ſa 


femme qui toit en couche: Ceſſ, dit- il, 
en uſer trop ſeverement que de pretendre 
arracher du ceur des ſentimens naturels , 
gui n'ont rien que de juſte. Il defen- 
dit d'en uſer a Vayenir avec une pareille 
ſevérité. | 
Les habitans de Vendome , ſes vaſ- 
ſaux, s'6tant ſouleves contre lui avec 
les autres Ligueurs , eurent Tinſolence 
de lui refuſer [entree de cette Ville, ou 
fi Von veut de ſa Maiſon; il fut oblige 
d'en former le fiege , & d'approcher 
quelques pieces d artillerie; mais le 
courage des Afﬀieges ne repondit pas 
a leur entrepriſe; ils lacherent yu au 
premier feu, & Henri rentra dans le 
Chateau & dans la Ville. En Juſtice 
reglèe la felonie ou A 7" vaſlal 
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envers ſon Seigneur eſt puniſſable. La 
premiere nouvelle qu apprirent les Ha- 


bitans de Vendome, & ceux qui $'E- 


_tolent renfermes dans la Ville, fut, 


qu'il leur pardonnoit; qu'il etoit rentre 
chez lui; que chacun rentrdt chez ſor. Il 


n'en colita la vie qu'a un Cordelier, 


dont les predications ſoutenoient les 
Rebelles, & au Gouverneur, qui furent 
pendus. + 
La bienfaiſance lui etoirt fi naturelle, 
* lorſqu' il fut affermi ſur le Trone 
e ſes peres, il chercha un moyen de 
devenir le centre des graces, ſans ex- 
poſer Etat & la Juſtice, en renvoyant 
au Duc de Sully, qu'on appelloit le 
Negatif, ceux qui lui faiſoient des de- 
mandes auxquelles il ne devoit pas avoir 
d'egard. Lorſque ceux que Sully ayorr 
rebutes, venoient sen plaindre au Roi, 
il les plaignoit lui- mème; & s'en de- 
barraſſoit avec une bontè qui faiſoit at- 


tribuer tous les bienfaits au Roi, & 


tous les refus au Miniſtre. Cette ſage 
politique prouve combien il Etoit per- 
ſuade que la bonre fait la premiere qua- 
lite des Rois. Louis XIV. en ren- 
voyant à Colbert & à Louvois, ceux 


qui lui demandoient ce qu ils ne de- 
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voient pas obtenir , a imitè la conduite == 


de fon ayeul. 

On lui diſoit qu'en Italie, & dans 
quelques autres Etats, on ne faiſoit 
mourir perſonne, ſans que le Souverain 
elit figne Arret: Paimerois mieux , re- 
pondit-il, perdre cent Royaumes que da- 
dopter une Coutume, ft peu digne d un Sou- 


verain. Nos Rois en chargeant les Tri- 


bunaux du depo: des Loix, ne ſe ſont 
reſerye que celui des graces (1). On a 


HENRI IV 


vu long tems au nombre des Gardes de 


Henri un Soldat qui le bleſſa au com- 
bat d' Aumale. 

Ne vif & emportè, il ſe rendit tel- 
lement le maitre de ſa colere, qu'il ſga- 
voit ſe moderer dans les occaſions 2 
plus difficiles. Au ſiege de Rouen les 
Aſſieges firent une ſortie furieuſe , & 
netoyerent la tranchèe; le Marechal de 
Biron en rejetta la faute ſur Crillon. 


— —— 


(1) Henri II. ayant demande la mort d'un 
Italien, qu'il avoit ſurpris dans un crime digne 
du feu, les Juges lui rEpondirent qu'ils ne 
pouvoient pas le condamner. Dans le proces 
des hEritiers de Georges d' Amboiſe, il ne 
ſervir que de tẽmoin, & ſon temoignage ne fur 
compte que pour un. Bodin, liv. 6. de ſa Rep. 
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| pn ; Officier voulut ſe juſtifier, il alla 


Ann Ty. trouver le Roi, qui ne parut pas auſſi 


erſuade de ſes raiſons qu'il leut you- 
lu. Des excuſes il paſſa ala chaleur de 
la conteſtation, & de la conteſtation 3 
Vemportement , & aux blaſphe@mes qui 
lai Etoient familiers. Le Roi, irrité 5 
manque de reſpect de Crillon, lui or- 
donna de ſortir; Crillon revenant à 
tous momens , on $'appercut que Sa 
Majeſte perdoit patience, il en avoit le 
plus juſte ſujet. Mais enfin Crillon ſor- 
tit, & le Roi s' tant remis, dit aux 
Seigneurs qui l'accompagnoient: La 
nature m'a forme colere : mais depuis 
gue je me connois, je me ſuis toujours 
tenu en garde contre une paſſion qu il 
eſt dangereux d ecouter. Je le ſgais par 
experience, & je ſuis bien aiſe d'avoir 
de ft bons temoins de ma moderation. 
La belle legon pour les Grands , pour 
tous ceux qui ne font voir leur ſuperio- 
rite, que par la durete de leurs empor- 
temens ! 7 
Ce Prince, Econome, viſoit toujours 
a utile. Un homme qui mangeoit au- 
tant 1. ſix, ſe preſenta devant lui, 
dans Teſperance que le Roi lui donne- 
Toit de quoi entretenir un ſi grand ta- 
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lent. S. M. qui ayoit deja entendu par- e 


ler de cet illuſtre mangeur , lui deman- Henni. 


da / ce qu'on diſoit de lui etoit vrai, 
qu'il mangeoit autant que ſix ! Out, 
Sire, repondir- il. Ez tu travailles d 
proportion, re pondit le Roi? Sire, ré- 
pliqua- t- il, je travaille autant qu un au- 
tre de ma force & de mon àge. Ventre- 
ſaint-gris, dit le Roi, ſij auois ſix fom- 
mes comme toi dans mon Royaume , je 
les ferois pendre; de tels coguins lau- 
roient bien-tdt affame. 

La Fdrce & d'Aubigne etoient cou» 
ches enſemble pres de ſon lit. Ce der- 
nier croyant le Roi endormi, ſe mit à 
ſe 3 , en l'accuſant d' ingratitu- 
de, & diſant à diverſes repriſes à M. 
de la Force qui ſommeilloit: Notre 
Maitre eft le plus vilain & le plus ingrat 

ut ſoit ſur 11 face de la terre : a quoi 
autre accable de ſommeil, ne profe- 
roit que ces paroles: Que dis-tu, d Au- 
bigne ? Le Roi, qui ne dormoit pas, 


& qui Ecoutoit ce dialogue, cria tout 


haut: La Force, ecoute ſi tu veurx; n en- 
zends-tu pas ce que dit d Aubigne, que 
je ſuis le plus ingrat & le plus vilain du 
monde? Il n'en parla jamais dans la 


ſuite, ni a Tun ni a autre. 1 
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Henri IV, dit- on, aimoit à Etre 
fexailv. compare avec Alexandre. Lui, qui na- 


voit qu'un gout mediocre pour la poe- 
fie, recompenſa liberalement un im- 
promptu, attribue a Malherbe, ſur un 


petit cheyal que le Roi montoit ſou- 


vent, 


Petit cheval, gentil cheval, 

propre à monter, propre à deſcendre, 
Tu n'es pas tant que Bucephal , 

Mais tu portes plus qu Alexandre. 


Ces vers n' ont gueres le caractère d' e- 
xactitude de ceux de Malherbe; mais 
on ne les donne que comme un im- 
promptu. _. | 

Il promit quinze mille cus a Mada- 
me Manes (1), pour paſſer une 
nuit avec elle. Elle ſe rendit a la pro- 


F r 8 


— 


(1) Henriette de Balzac d' Entragues, Mar- 
_ de Verneuil, ſœur uterine de Charles de 


Valois, Comte d'Auyergne, depuis Duc d' An- 


mm file naturel de Charles IX, motte le 
ercredt des Cendres 1633, en ſa cinquante- 
quatrieme annee, mere de Henri, Duc tc Ver- 
neuil „ & de Gabrielle -Angélique, légitimée 
de France. Elle étoit fille de la belle Marie 
Touchet, de laquelle on a parlé ſous Char- 


les IX. 
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8 Le lendemain, voyant que 


chambre, cette ſomme, qu'il affectoit 
meme d'etaler ; il demanda pour qui 
etoit cet argent? On lui repondit, gue 
eetoit pour Madame d'Entragues. Ven- 
tre-ſaint=gris , dit- il, voild une nuit qui 
me coute bien cher. 

On dit, & pluſieurs Font ècrit, que 
ce Prince ſe cacha ſous le vertugadin 
de la Reine Marguerite ſa femme, lorſ- 

u' il voulut, dans le maſſacre de la faint 
. ſe derober à la fureur des 
aſſaſſins. Le reſpect qu'on avoit pour 
cette belle Reine, ſœur de Charles IX, 
ſauva ce Prince: on rapporte mème ces 
vers faits ſur cet Evenement : 


Fameux vertugadin d'une charmante Reine, 

Tu defends un honneur qui ſe defend ſans peine. 

Mais ta gloire eſt plus grande, en un plus noble em- 
ploi: 

Tu ſauves un Heros, en recelant mon Roi. 


Si cette anecdote étoit veritable , 
Marguerite de Valois, premiere femme 
de Henri IV, l'auroit- elle paſſee ſous 
filence dans un endroit de ſes Memoi- 
res où il Etoit ſi naturel d'en parler? 


Ou plutòt auroit- elle rapportè des fairs 


— 
de Sully comptoit dans l' anti- Haxzzly, 


Eee tout contraires, & qui detruiſent en- 
Ha>aily. tierement celui-là? | 
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Elle ignoroit le deſſein & execution 
du maſſacre, La Reine ( Catherine de 
. Medicis ) ſa mere lui ayant dit de s'al- 
ler coucher. » Ma ſcœur, fondant en lar- 
» mes, dit - elle dans ſes Mémoires, 
„ me dit bon ſoir .. . ; & moi je men 
» allai toute tranſie & eperdue , ſang 


» Me pouyoir imaginer ce que 99 *? a 


.w craindre.. .. Sur cela le Roi mon 
„ mari, qui s etoit mis au lit, me man- 
» da que je m' en allaſſe coucher ; ce 
» 2 je fis, & trouve ſon lit entouré 
v de trente ou 2 huguenots, que 
v je ne connoiflois point encore. Toute 


v la nuit ils ne firent que parler de lac - 


» cident qui toit ad venu a M. IV Amiral, 
» ſe reſolvant, des qu'il ſeroit jour, de 
„ demander juſtice au Roi, de M. de 


„ Guiſe; & que, ſi on ne la leur faiſoit, 


»» ils ſe la feroient eux-memes...... 
» La nuit ſe paſſa de cette fagon ſans 
» fermer I'ceil. Au point du jour, le 
» Roi mon mari dit qu'il vouloit aller 
„ jouer à la paume, attendant que le 
» Roi Charles füt eveille... . . II ſort 


- » de ma chambre, & tous ſes Gentils- 
w hommes auſſi, , , , Une heure apres, 


| ” - 


kd 
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nz Ms comme j etois plus endormie, voici 22 
» un homme frappant des pies & des univ. 


on >» mains a la porte, criant Navarre, Na- 
de v varre ; ma nourrice penſant que ce 
al- füt le Roi mon mari, court vitement 
ir- A la porte: ce fut un Gentilhomme 
s, V nomme de Tejan, qui ayoit un coup 
nM» depce dans le coude, & un coup 
» {hallebarde dans le bras, & toit 
» encore pourſuivi de quatre archers 
» qui entrerent tous apres lui dans ma 
» chambre : lui ſe voulant garantir, 
v ſe jetta deſſus mon lit. Moi ſentant 
» cet homme qui me tenoit, je me jette 
v a la ruelle, & lui après moi, me te- 
v nant toujours à travers le corps 
» Enfin Dieu voulut que M. de Nangay, 
» Capitaine des Gardes, y vint, qui 
v me trouvant en cet Etat-la, . ne put 
» ſe tenir de rire, & ſe courrouca fort 
v aux archers de cette indiſcretion, & 
» me donna la vie de ce pauvre hom- 
» me qui me tenoit, , . . En changeant 
» de chemiſe, parce qu'il m'avoit route 
» couverte de ſang, M. de Nangay me 
conta ce qui ſe paſſoit, & m'aſlura 
v que le Roi mon mari Etoit dans la 
v chambre du Roi, & qu il nauroit nul 
mal. . . II m'emmena dans la chams 


— 
| Hanalv. „ rivai plus morte que vive. Et entrant 
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v bre de ma ſœur de Lorraine, 6% j ar- 


„ dans l'anti- chambre, de laquelle les 
n portes Etolent toutes ouvertes, un 
» Gentilhomme; nommè Bourſe, ſe ſau- 
* vant des archers qui le pourſuivoient, 
„ fut pere dun coup de hallebarde a 
„ trois pas de moi. Je tombai de J au- 
v tre cote, preſque Evanouie,, entre les 
» bras de M. de Narigay, & penſois 
5 — ce coup nous elit percès tous 
„deux. Et Etant quelque peu remiſe, 
» jentrai en la petite chambre ou cou- 
» Choit ma ſœur; comme j'etois-la, M. 


» de Mioſſan, premier Gentilhomme 


„ du. Roi mon mari , & Armagnac, ſon 
» premier valet- de- chambre, m'y vin- 
» rent trouver, pour me prier de leur 
„ ſauver la vie. Je m'allai jetter à ge- 
» noux devant le Roi & la Reine ma 
» mere, pour la leur demander, ce 
v qu'enfin ils m'accorderent. Cinq ou 
» 11x jours après, &c. 

Ce recit long, exact, & fort circon- 
ſtancié, n' annonce rien moins que la 
pretendue anecdote du vertugadin, & 
prouve meme abſolument le contrai- 
re. Varillas, fi avide d'anecdotes, dds 
qu elles ont le moindre fondement, n'a 
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rien dit de celle - ci dans ſon Charles 
IX. Les vers qu'on cite pourroient Henzilya 
bien avoir ètè publics ſur un faux bruit; 
ou c'eſt une expreſſion metaphorique 
dont s' eſt ſervi 'Auteur , pour dire que 
ce qui ſauva Henri IV, fut ſon mariage 
avec Marguerite de Valois. 

Sixte - Quint, ce Pontife immortel 
par ſes grandes actions & elevation 
de ſon eſprit, diſoit, en parlant de Hen- 
ri, gue cetoit un grand Prince; que ſa 
tete etoit faite expres pour la Couronne 
de France, & qu'il n'y avoit dans le 
Monde gue trois Monarques, lui SIXTE 
V. HEN RI IV. & ELisSABETH. | 

Ce qui avoit ſur- tout inſpire à Sixte- 
Quint Teſtime qu'il avoit pour le Roi 
etoit Vappel de la Bulle fulminee le 9 
Septembre 1585 contre le Roi de Na- 
varre & le Prince de Conde ſon oncle. 
Ce Pape, qui pretendoit faire trembler 
les Souverains , vit cet appel (du 6 
Novembre 1589.) affiche à Rome, au 
„champ de Flore & aux pes du Va- 
a © tican, dans un placard ou Finſulre faite 
Jau Sang de nos Rois & a la France, 
8 
a 
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Etoit vengee avec un zele, & une hau- 
teur qui fir croire a Sixte qu'un Prince 
if bien ſeryi ne pouvoit etre qu'un tres · 


RY 
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rand homme. Depuis ce tems - 1: le 
harry, Pape ne parla de Henri qu avec admi. 
ration, & ſon zele pour I'Eſpagne ſe 
refroidit inſenſiblement. Le caraQtre 
vif du Roi reſſembloit beaucoup à celui 
de Sixte-Quint, qui deſapprouvant la 
foibleſſe d Henri III, diſoit: Jai fait 
ce que Jai pi pour me tirer de la con- 
dition de Moine; & on diroit qu Henry 
HI. fait tout ce gu il peut pour le de- 
venir. 
Henri lui rendoit eſtime pour eſtime: 
Ceſt un grand Pape, diſoit · il de lui; 9: 
je veux me faire Catholigue, quand ce, 
ne ſeroit que pour &tre Fils d un tel Pere. 
Le Chevalier d'Aumale ayant ſur- 
pris la Ville de Saint-Denis, fut atta- 
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que ſi vivement au milieu de la VilleſW g. 
par Vic, qui en Etoit Gouverneur, qu ili & 
fut tuè, ſa troupe miſe en fuite, & la D. 
Ville repriſe. Henri IV, qui avoir {cu le. 
la perte , apprit peu d heures apres le D. 
ſucces, & dit gue le C hevalier d Auma. FT 
le (i) avoit eu une courte joye, & lu du 
courte peur. tio 
hu Hs 

(1) Le Chevalier d!Aumale, frere de Henti * 
de Guile, tub en 1588. aux Etats de Blois; de 


| | Charles de Lorraine, Duc de Mayenne, & de 
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6 Un Seigneur vint en poſte demande, 
. au Roi Abbaye du Bec, vacante par Haun! tve 
ela mort du Chevalier d' Aumale. A 
0 rr ouvrit- il la bouche, que le Roi 

ui dit : elle eſt donnee. EA] comment, 
a Sire, SEcria Pautre ? Le courier gui vous 
1 apporte la nouvelle de la priſe de Saints 
Denis, n'eſt arrive qu après moi; je ſuis 
yl {e premuer qui vous al demande cette Ab- 
Baye. Le Roi lui repliqua auffitdt : Vous 

ne ſgaver donc pas _ Vic à eu envie 
: de procurer cette Abbaye d ſon File, 
quand il a tud le Chevalier d Aumale? 


4 Quel qu'un lui diſoit un jour, que le 
r. Marechal de Biron jouoit fort bien à 
* — — — | | 
a- 


F Catherine de Lorraine, mariée a Louis de 
@ Bourbon, Duc de Montpenſier, mort en 1582, 
x elle en 1 596. Ils Etoient enfans de Francois, 
la Duc de Guife, rue par Poltrot au ſié ge d Or- 
cul leans, & d' Anne d'Eſt. La priſe de Saint- 
je! Denis par le Chevalier d Aumale, qui y fur 
rue, occaſionna un bruit qui rẽjouit d abord la 
Ligue & Paris; mais cette joie fut de courte 
wil dure; ce qui fit dire courte joie, par oppoſi- 

tion au cri de guerre des Frangois, qui eſt Saint» 
— & Denis-Montjoie. On lui fit cette Epitaphe; elle 
eſt de Nicolas Rapin. 


(BY NoBurno ige del, Domi ceperat hem 
Sed captor , capita , captus, in whe perits 
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rl paume : ce Prince qui avoit dEcou- 
Mun: lv. vert la conſpiration qu'il tramoit ſecret- 

tement contre ſon Etat, repondirt ; 1 
eft vrai qu'il joue bien; mais il fait mal 


4 Aarties. 0 
fi aimoit & eſtimoit fort Crillon ( I), | 
ſurnomme le Brave: il lui Ecrivit en 
ces termes , apres la victoire d Arques: | 
Pends-toi, brave Crillon, nous avons com- | 
battu d Arques, & tu ny etois pas. , 
— — mmm p 
(.) Daurres Ecriyent Grillon, mais mal. Ce 5 
Gentilhomme, celebre par ſon amour pour ſes 
Rois & ſa Patrie, ſa bravoure & ſon iotrepidire, 
naquit à Mus en Proyence le 5 Mars 1543. II 
Bappelloit Louis de Berton de Crillon. Son pere 
Gilles de Berton, Gentilhomme du Comtat d' A- 
vignon, étoit originaite du Piemont, d' une an- 
cienne & illuſtre Maiſon; & ſa mere, Jeanne 
 Grillet, fille de Claude-Philippe Grillet, Sei- 
gneur de Taillades, natif de Bourg- en- Breſſe, 
& non Grilliers- Vaillades, comme Vecrit Va- 
rillas. On le fir Chevalier de Malte des le ber- 
ceau, Sa premiere campagne fut au ſiege de 
Calais, on le ſecond Duc de Guiſe lui rendir 
ce N public, qu'il avoit le plus con- 
eribue a la priſe de Risban, en artachant la 
2 de PAnglois qui y commandoit, & en le 
alſant tomber dans le fofle. . . . . Il aida beau- 
coup a gagner les batailles de Dreux, de Jarnac 
& de Montcontour: il y regut vingt- quatte 
dangereuſes bleſſures. On vient de publier ſa vie, 


Adieu 2 
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Adieu, Brave Crillon , Je vous aime 4 
tort & 42 travers. 

Lee jeune Givri ayant regagne er en une 
nuit (en 1590.) Corbeil , qui avoit ar- 
rote le Duc de Lorraine „ Alexandre 
Farneze, pendant ſix ſemaines, & s C- 
tant enſuite rendu maitre de Lagni, le 
Roi qui aimoit Givri, lui Ecrivit dans 
ce goũt vif & ſpirituel: Tes vidorres 
m empèchent de dormir, comme celles de 
Miltiade, Themiſtocle: Adieu Givri z te 
voila paye de tes vanites. 

Henri paſſoit par une petite ville, 
il vint pluſieurs Deputes au-deyant de 
lui pour le haranguer : un dentreux 
ayant commence fon diſcours, fut in- 
terrompu par un àne, qui ctoit à vinge 
pas de-la, & qui fe mit à braire : Meſs 
fieurs, dit le Koi » parlez chacun d votre 
tour, il Vous plait; je ne vous a 
pas (1). 


1— » 
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(i) Ce bon mot a lte ainſi . dans 1E 
pigramme ſuivante: 
Perrin Dandin, Bailli 4e ſon Village, 
| prolirement haranguoit ſon Seigneur: 
Maitre Bauder „indiſcret perſonnage, 
Se mit & braire & troubla VOrareur, 


Tome III. 1 


Haus IV. 
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Jamais Prince ne ſe trouva rEduit ide 
unt lv. fi facheuſes extremites : c'eſt ainſi qu'il 
en parloĩt lui-meme, dans une lettre 
qu'il Ecrivit , à la veille de la bataille 
d' Arques, au Marquis de Roſny, de- 
puis Duc de Sully, & dont on con- 
ſerve Toriginal a la Bibliotheque du 
Roi, » Je yeux bien vous dire Tetat oy 
» je me trouve reduit, qur eſt tel que 
„ je ſuis fort proche des ennemis , & 
» nai quaſi pas un cheyal ſur lequel je 
v puiſſe combattre, ni un harnois com- 
» pler que je puiſſe endoſſer. Mes che- 
» miſes ſont toutes déchiréèes, mon 
» Pourpoint troue au coude. Ma mar- 
mite eſt ſouvent renyerſce, & depuis 
» deux jours, je dine & ſoupe chez les 
„ uns & chez les autres; mes pour- 
„ Voyeurs diſant n'ayoir plus moyen de 
„rien fournir ſur ma table, d' autant 
„ qu'il y a plus de ſix mois qu ils n ont 
v point regu d' argent «, 
II fut long-tems, dit Mathieu, ſans 
a yoir d' autre ſceptre que ſon 'epee; 


. 


Pour Dieu, Meſſieum, que Pun de vous attendo, 
Pit VAuditeur , que ce bruit rendoit ſourd: 
Si vous voulez qu'on vous entende, 
Teiles chacun A youre our. 


:- +: 
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d' autre Couronne que des lauriers 5 — 
d'autre Louvre qu une tente, d'aurre 
Capitale qu un camp; d'autres amuſe- 
mens que des marches, des aſſauts & — 
des combats, & pour tout bien Veſpe- 
rance & ſon bon droit. | | 
Colomiès rapporte , dans ſes mE&? 
langes hiſtoriques (+), ce fait ſingu- 
lier. Le Roi Henri IV, dit-il, avant 
5 de haranguer ſon Parlement, le 8 
Janvier 1599, lui tint ce diſcours- 
» Devant que parler de ce pourquoi je 
„vous ai mandcs, je yeux vous dire 
» une hiſtoire que je viens de ramente- 
„voir (ra eller) au Marechal de la 
9 apres la ſaint 
» Barthelemi, quatre qui jouions aux den 
» ſur une table, vimes paroitre des 
» gouttes de ſang; & voyant qu' tant 
» eſſuyces par deux fois, elles reve-. 
„ noient pour la troiſieme, je dis qua 
» je ne jouerois plus, & que cetoit un 
„ augure contre ceux qui Vavorent re- 
» pandu, M. de Guiſe Etoit de la trou- 
v pe. 98 
Ce prodige , ajoute Colomies , pa- 
rut en 1574, a Avignon, au logis d'un 
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= mme Grillon, ſuivant la remarque 
nr IV. de Louis Videl, dans [ hiſtoire du Con- 
mnmaetable Leſdiguieres, dont Colomics 


rapporte les termes. | 
_  Bongars, dans une lettre datde à Pa- 
.ris le 25 Octobre 1598, rapporte I'hi- 
ſtoire-qui ſuit 22 On dit que le Rai re- 
v tournant de la chaſſe en ſa maiſon de 
„ Fontainebleau, a dix heures du ſoir, 
» a entendu un chaſſeur qui faiſoit grand 
v bruit; on aſſure meme qu'il appelloit 
„ ſes chiens par leur nom. Tous ceux 
„ qui Etoient à la ſuite du Roi, en fu- 
y rent effrayes, ſgachant bien que per- 
» ſonne n oſoit chaſſer dans cette fo- 


» ret, ſans une permiſſion expreſſe de 


„ Sa Majeſte, Le Roi grant rentre dans 
v le Chateau, fit venir les plus vieux 
» des habitans du Bourg, pour ſgavoir 
v deux ce que ce pouvoit etre. Ils lui 
„ repondirent qu'on voyoit paroitre 
» quelquefois, au milieu de la nuit, un 
v chaſſeur à cheval, avec ſept ou huit 
v chiens qui couroien la fort, comme 
» en chaſlant, ſans blefſer perſonne, 
N - uns ajoutent que ſous le 
v Roi Frangois I, un chaſſeur fut tus 


» en ce mème lieu, & que c'eſt lui qui 
„ apparoit maintenant, & qui fait ce 
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3s bruit dans la forèt «. Ce fait eſt rap- 
* comme arrive le 8 Septembre 
1598; ND 

54 lu; dans Textrait d'un Memoire 
de la Generalite du Bourbonnois, fait, 
par ordre de M. le Due de Bourgogne, 
par I Intendant de cette Province, en 
2698, que le jour qu Henri III. fut 
aſſaſſinè a Saint- Cloud, la foudre tom- 


ba ſur la Sainte Chapelle du Chatean 


de Bourbon- l Archambault 1), fon» 


de par les Seigneurs de Bourbon, dont 


—,. 


TO 


HENAI IV. 


la Branche de nos Rois régnante n'a 


pas dedaigne le nom, & qu elle n'y fit 
pas d' autre mal que d õter du milieu de 


* 
* 


— u 

(1) Bourbon, ſurnommè Þ Ar chambault, eſt 
zune petite Ville du Bourbonnois, ſituce entre 
quatce montagnes, à quelques lieues de Moulins. 
Elle eſt illuſtre, tant par le grand nom qu'elle 
porte, que par la cE]Ebrire de ſes eaux chaudes 
& minerales; il y a une Chitellenie Royale, 
On y yoit un ancien & 5 Chateau, 
où il y a une Sainte Chapelle dune ſtructure 
digne de la piete & de la grandeur de ſes Fon · 
dateurs, avec douze Chanoines & un Tréſo- 
tier. Les Seigneurs de Bourbon y avoĩent fait 
faire un tang, dont la chauſſèe ſubſiſte encore, 
avec les moulins qui font au pie. C'eſt un mo- 
gument beau & tres-conſiderable. 


D ĩij 
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reel cu des armes de Bourbon, qui etoiem 
Haas IV. 2 ſur une vitre, le baton de guey- 


es qui en fait la briſure & la diſtinction 
d'avec les pleines armes de France; 
comme i le Ciel, par ce prodige, eur 
voulu annoncer la fin du regne de la 
Branche de Valois, dont Henri III 
Etoit le dernier Prince, & le commen- 
cement de la Branche de Bourbon, 
dont Henri IV etoit le chef & legitime 
ſucceſſeur de la Couronne, qu il a por- 
ice, & tranſmiſe à la Maiſon de Bour- 
bon. On a obſerve auſſi que le jour de 
ſa naiſſance, fut le jour de la mort de 


| Frangois de Guiſe, tué par Poltrot. 


Un Capitaine vint un jour lui de- 
mander fon conge, avec la liberté que 
Ja circonſtance des tems ſembloit au- 
toriſer, & en lui diſant: Sire, trois 
mots; argent, ou conge. Henri lui re- 
pliqua ſur le champ, & d'un ſt yle auſſi 
aconique : Capitaine, quatre; ni l'un, 
ni l'autre. Le Roi, qui Veſtimoit, lui fit 
cependant donner quelques jours apres, 
plus qu il n' eũt Nan 
Dom Pedre de Tolede, Ambaſſa- 
deur pour le Roi d' Eſpagne Philippe 
III. vers Henri IV, s entretenoit avec 


le Roi: Sa Majeſte venant à parler fa- 


. 


pr Fauvetk 


tnilierement de ſon Royaume de Na- —_— 
varre, lui dit que le Roi d'Eſpagne ſon HaxxilVe | 


maitre le lui ayoit uſurpe ; que, s il vi- 
voit encore quelques anndees, il le ſgau- 
roit bien recouvrer. Dom Pedre lui re 
22 tout ce qu'il jugea a propos pour 

juſtification de ſon maſtre; & en pars 
. ticulier qu'il avoit herite de ce Royau- 
me; que la juſtice avec laquelle il le 
* „lui aideroit à le defendre. Le 

oi lui repliqua: Bien, bien: votre 
raiſon eſt bonne, juſpu d ce que je ſois 
devant Pampelune; mais alors nous ver- 
rons qui entreprendra de la defendre con- 
tre moi. Li Ambaſſadeur ſe leva la- 
deſſus, & gen alla avec precipitation 
vers la porte: le Roi lui demanda, 
' . owl alloit fe vite? Je men vais, dit 
Dom Pedre , attendre Votre Majeſte 
d Pampelune , pour la defendre. N'elt- 
ce point là Porigine de Vexprefſion : 17 * 
eft 4 Pampelune : je lenverrois d Pam- 
pelune? 

Le mème Ambaſſadeur toit a Fon- 
tainebleau ; le Roi lui en montroit les 
batimens. Ce Miniſtre fier & mal in- 
tentionne lui dit gue tous les appar- 
temens etoient beaux : mais, ajou- 
ta- t· il en parlant de la 1 Dien 

IV 
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fera ici loge bien d Petroit. Oh | lui dit 
e Roi, nous ne reſſemblons pas aux Ef 
pagnols, us logent Dieu dans des pier- 
res, nous le logeons dans nos caurs; © 
meme je ne ſgais s'ils ne le logeroient 
pas encore dans des pierres , quand meme 
al habiteroit dans des cæurs comme les 
96tres. Le Roi Etoit offenſé dans un 
endroit ſenſible, ph reconnoiſſoit 
dans les remarques de Dom Pedre, 
eſprit & les ſentimens qui avoient con- 
duit la monſtrueuſe machine de la Li- 
ue. 
Henri IV. alloit diner aſſez ſouvent 
chez Zamet (1), le plus riche partiſan 
Hmm — 3 — — 
x (1) Sebaſtien Zamet, que le Roi, qui Pat« 
moit, appelloit B4sTizwn; Horace & Jean- 
Antoine Zamet , ſes frexes, avoĩent été natura - 
liſts Frangoiĩs. On pretend qu'il avoĩt été Cor 
donnier d' Henri III. Il fit une fortune rapide 
& prodigicuſe, Des Pan 1585 il Etoit inrereſſs 
dans le Sel pour foixante-dix mille écus; il 
mourut à Paris le 14 Juillet 1614, age de 6a 
ans, avec les titres de Conſeiller du Roi en ſes 
Conſeils, Gouverneur de Fontainebleau, Surin« 
tendant de la Maiſon de la Reine- Mere, Baron 
de Murat & de Billy, & laiſſant deux fils; Vat- 
ne, Marechal - de - Camp, ſurnommè le Grand 
Mahomet, par les Huguenots qu'il perſecutoitr, 
fut rus dun coup de canon au ſiege de Mons 
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de ſon tems, pour y lier de petites par =-=— 
ties de plaiſir. Un jour entr' autres, Hz . 


après le repas, Zamet montra à Henri 
ſa maiſon qu'il avoit fait bàtir de neuf, 
& lui faiſant remarquer tous les coins 
& recoins, & les pieces qu'il y avoit 
pratiquè es, il lui dit: Sire, j ai menage 
ici ces deux ſalles; la, ces trois cabi- 
nets gue voit Votre Majeſte; de ce cd- 
te... . . Oui, oui, reprit le Roi, & de 
la rognure, j en az fait des gants. 

e Prince combloit de careſſes un 
Marchand celebre qui faiſoit de gran- 
des entrepriſes. Ce Marchand s'aviſa 
d' acheter des lettres de nobleſſe: le 
Roi ne le regarda plus. Il ofa en de- 
mander la raiſon au Monarque : C'eſt, 
lui repondit-il , gue je vous conſiderois 
comme le premier Marchand de mon 


—— — 2 ä — 


—e— — 


e le 8 Septembre 1672; le cadet mourut 
e 2 Février 1655. Eveque Duc de Langtes, 
peemier Aumenier de la Reine. Ce fut Seba- 
ſtien Zamet leur pere, qut repondit froĩdement 
au Notaire, lequel paſſoit le contrat de maria- 
50 d'une de ſes filles, & lui demandoit la qua- 
ire qu'il vouloit prendre au contrat, qu'il na- 
voit ud lui donner celle de Seigneur de dix- 
cent mille cus. Ce trait a èté fort heurcuſe- 


ment copic par un Moderne. | 
| Dy 
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commune» NR 12uine; & que je vous regarde d pre- 
Hana IV. ſent comme le dernier des Gentilsſiom- 


mes. Le Roi avoit raiſon, fi ce Mar- 
chand avoit prefere la vanite de {a nou- 
velle nobleſſe au ſolide & à Putile d'un 
grand commerce: mais s il rèuniſſoit 
les deux qualites compatibles, lorſque 
le commerce a aſſe d' tendue pour in- 
téreſſer Etat, Henri, loin de mepriſer 
ce nouveau Noble, auroit du lui don- 
ner ſes lettres gratis. Charles - Quint 
annoblit les celebres Fuggers freres, eu 
Egard à Vetendue du commerce qu'ils 
faifoient, Ce grand Prince, Etant venu 
dans les Pays-Bas, alla voit la ſepul- 
ture de Guillaume Buckeldius , & vou- 
lut y ètre accompagne par Marie d' Au- 
triche, Reine de Hongrie. Ce Guil- 
laume Buckeldius eſt le premier qui ait 
trouvè le ſecret de ſaupoudrer de ſel, 
& d' encaquer les harengs, C'etoit en 
conſideration de cette invention , qui 
eſt Forigine d'une branche conſidera- 
ble du commerce des Hollandois, que 
I'Empereur rendoit ces honneurs a ſa 
memoire. Je ne doute pas qu'il ne lui 
eut aiſement accorde des lettres de 
nobleſſe, s il efit vecu. | 

M. de Noailles ayoit crit ſur le lit 


JJ. e 
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de Marguerite de Bourbon, Comtefſe === 


de Cleves, 


Nul heur, nul bien ne me contente, 
Abſent de ma Diviniic. 


Le Roi, qui n'&toit encore que Roi 
de Navarre, y ajouta de ſa main ces 
deux autres vers. | 


Nappellez pas ainſi ma tante: 
Elle aime trop VHumanite: 


Il aimoit les gens forts & courageux. 
On lui preſenta huit Perigourdins , dont 
le viſage toit tout balafre des coups 
yum avoient regus. Je ſuis ravi, dit le 

oi, de les voir; mais je verrois encore 
plus volontiers ceux qui les ont ainſi 
traites. Cela fe — bien de la 
penſce de Louis XII. 

Une marque de la tendreſſe qu avoit 
pour lui ſon peuple, ſe trouve dans le 
trait qu'il rapporte dans une lettre Ecri- 


te à la Ducheſſe de Beaufort. Jai regu, 


lui &crivoit-il, an plaiſant tour 4 | E- 
gliſe. Une vieille femme, àgee de qua- 
tre-vingts ans, meſt venue prendre par 
la tete, & ma baiſe; je nen ai pas ri le 
remier. . | 
M. de Voltaire fait dire à E , 
* 


HzNAI IV. 


| 
| 
| 
! 
[ 
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— ;n. {Angleterre , dans l'entretien 
Hun IV, qu'il imagine entrelle & Henri IV. 


Si Mayenne eſt vaincu , Rome ſera ſoumiſe; 


Vous ſeul pouvez regler ſa haine ou ſes faveurs. 
Inflexible aux vaincus, complaiſante aux yainqueurs, 
Prite à vous condamner, facile à vous abſoudre, 
C'eſt à vous d allumer ou dercindre la foudre. 


Ce ſont preſque les propres termes 
dont ſe ſervit Henri IV, n'ttant en- 
core que Roi de Navarre, lorſque le 
Roi Henri III. apprit a Etampes les 
nouvelles de ſon excommunication. Ce 
Prince, qui en fut frappe, en parla avec 
un veritable chagrin au Roi de Navarre 


ſon beau-frere, qui lui repondit : Sire, 


il n a qu un remede à cela, c'eft de vain- 
cre. Soyez victorieuæ, & vous Ctes ab- 


ſous ; mais fi nous ſommes battus, vous 


demeurereg excommunie ;z voire aggrave 
& reaggrave plus que jamais. 

C'etoit ce que le Cardinal d'Offat, 
cet homme unique qui reunir la qualité 
de Citoyen & de Francois avec la Pour- 
pre, ſgut bien remontrer a Henri IV, 
en lui marquant dans pluſieurs de ſes 
Depeches, gue le ſeul moyen de faire 
reulſir ſes deſſeins d Rome, etoit d'ac- 
guerir tous les jours de nouvegux avan- 
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tages ſur ſes ennemis. En effet la redu- x— 
ction de Paris, celle des principales h . 
Villes du Roy aume, & la ruine du parti 
de la Ligue & la faction d Eſpagne , 
firent obtenir de Clement VIII. Vab- 
ſolution que ce Pape avoit ſi opiniatre- 
ment refuſe au Roi quelques annees au- 
paravant (1), & qu il eũt dũ ne pas de- 
mander. 

Henri IV. etant à Fontainebleau, 
Samuſa à queſtionner ſon Jardinier; ce 
Monarque etoit accompagne du Duc 
d'Epernon. A! Sire, lui dit le Jardi- 
nier, ce terrein eſt des plus ingrats; j ai 
beau travailler, j ai beau l'engraiſſer, j 
perds mes peines, rien ne proſite. Bon! 
bon ! lui dit le Roi, c eſ que vous ne ſga- 
vez pas choiſir vos graines. Semez-y des 
Gafcons , ils prennent partout. 


paſſoit auprès des Tuilleries , ſuiyi 


| 
_ „ —_ * „ __——— — [ 
— — ˖ — — av _ mu 1 . j 
- 
| 


(1) On trouve un bon commentaire à cect 
dans kes Me&moires de la vie du Preſident de 
Thou, page 26. & ſuivantes, de la traduction 
de ces MEmoires par M. d'Ifs. Quiconque eſt 
charge de negocier a Rome, doit ſgavoir ce 

rand morcean par cœut. C'eſt un diſcouts du 
2ardinal Proſper de Sainte-Croix au célebre 
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ede coute {a Cour; il rencontra ſur ſors 
Hina IV. paſſage une femme qui conduiſoit une 
. vache devant elle. Combien votre va- 
0 che, ma Commere, lui demanda le Roi 
| d'un ton ferieux ? Elle lui indiqua un 
| prix. Ak! vous me ſurfaites , lui dit-il, 
| elle ne vaut pas cela. C'eſt, dit la fem- 
me, que vous ne vous y connoiſſe; pas, 
mon bon Monſieur ; vous n'#tes pas Mar- 
| chand de vaches. Vous vous trompez , 
ma bonne, reprit le Roi; ne voyez-vous 

pas tous ces veaux qui me ſuivent ! 
Le Vendredi 20 de ce mois (de Juin 
1603), dit FEtoile, le Roi paſſa du 
2 es Auguſtins au Louvre, par- 
eſſus le Pont- neuf (1), qui n toit pas 
encore trop aſſurè, & où peu de per- 
ſonnes ſe haſardoient de paſſer. Quel- 
ques - uns, pour en faire l'eſſai, $'E- 
toient meme rompu le col, & Etoient 
tombes dans la riviere: l'on le remon- 
tra a Sa Majeſte. Jen conviens, repon- 
dit elle; mais pas un de ces gens-la n'e- 

toit Roi. C'eſt la penſèe de Ceſar. 
Lorſque Henri fut parvenu à la Cou- 
ronne, il prit pour deviſe deux ſceptres 


i) Henri III. yolk in premiere pierre le 3 
Mai 1578, 3 | 


VVV 5. ++ , a | 
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croiſes, celui de France & de Navar 
re, avec une epee droite au milieu, ſur- Hear 1 


montèe de deux Couronnes, & cette 
legende: Do PROTEGIT UNUsS. Le 
Marquis de Brandebourg & I Electeur 
de Neubourg furent chafles de la Ville 
& du Chateau de Juliers , qui leur ap- 
partenoient a cauſe d'Anne de Cleves, 
& d'une autre Anne fa ſœur, qu' ils 
avoient Epoulſces ; Pune & Tautre, fil- 
les de Guillaume, Duc de Juliers & de 
Cleves, Comte de la Marck, Seigneur 
de Ravenſperg , & de Marie, Reine de 
Hongrie (1). L'Archiduc Leopold , 
couſin germain de I'Empereur Rodol- 
phe, & General de ſes armees , qui les 
avoit expulfes, prit pour fa deviſe Va- 
nagramme de fon nom, Pello duos (2). 
Henri les prit ſous fa protection: cela 
donna lieu à ce diſtique ingenieux , ou 
Fon renferme la deviſe du Roi & celle 
de Leopold. 


Pello duos, Leopoldus ait, ni tertius adſit; 
Ipſe ſuo ſiquidem protegit enſe duos. 


———— - — —5ðĩt.J — —— — 


2 (1) Niece de PEmpercur Charles V, fille 
dc 


erdinand fon frere, & ſœur de Maxine 
lien II. TY 
(2) Leopoldus, 


— 
uA IV. qui Etoit au ſervice du Roi — ahh 
i 
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En 1584, un Officier du Pays-Bas; 


& qu'on appelloit le Capitaine Michau, 
vint offrir ſes ſervices A Henri IV, ſous 
pretexte des mècontentemens qu'il a- 


voit regus de la Cour d'Eſpagne ; mais 
en effet, adeffein de prendre ſon tems 


pour arracher la vie au Roi de Navar- 


re, pour ſacrifter cette grande victime 
a ambition du Caſtillan, Notre Prince 
en fut averti; il ſe mit ſur ſes gardes. 
Il chaſſoit un jour dans les forets d'Ai- 


las. Il s'appergut que le traitre Etoit a 
ſes talons, bien monte, avec deux pi- 


ſtolets aux arcons de la ſelle, bandes 
& amorces. Henri Etoit ſeul & mal ac- RF 
compagne. Il fe tourna du cote de 


YOfficier , & lui dit, avec une voix aſ- 
ſurce & de ce ton imperarif naturel aux 
Rois, Capitaine Michau, mets pied 4 
terre, je veux eſſayer fi ton cheva! eſt 
auſſi bon gue tu le dis, Le Capitaine 
Etonne, obeit & deſcendit de cheval. 
Le Roi ſaute en ſelle, & prenant les 
deux piftolets : Veux- tu, lui dit - il, 


tuer quelqu'un ? on m'a dit que tu en 


voulots 4 ma vie; mais je ſuis maitre 
de la tienne, & puis te [6ter, En diſant 
ces mots, il lacha les deux piſtolets en 


* 4 . . Im” TR” er — 7 or Þ oe TT 
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Yair & lui commanda de le ſuivre. — 
Le Capitaine s' etant excuſe, prit con- Hax Iv. 
ge deux jours après, & ne parut plus. 


Il donna à ſon entree à Paris, le 22 
Mars 1594, des preuves multiplices de 
cet amour paternel qu'il ayoit pour la 


I France & pour les Frangois, La Ville 
fut reduite ſous ſon obeiflance ſans effu- 
= ſion de ſang, a l' exception de deux ou 


trois Bourgeois qui furent tués. S'z/ 


racheterois de cinguante mille ècus la vie 
de ces deux ou trots Citoyens, pour avoir 
la ſatisfation de faire dire & la poſleri- 
te, que j'ai pris Paris, ſans qu aucun 

mme y ait CE tue. | 

II donnoit le nom de Martyrs d'E- 
tat a ceux de ſon parti, que les Li- 
gueurs avoient fait perir. Nous devons 
a Henri cette expreſſion, laquelle a et 
ſouvent employee depuis. 

Ayant apperęu un ſoldat qui prenoit 
par force du pain chez un Boulanger, 
il y courut lui-meme, & le menaga de 
le tuer. | 

Un Ligueur opiniatre , le regardant 
paſſer , la tète couverte , occaſionna 
du murmure, & fut oblige de ſe reti- 
rer; le Roi, a qui on en parla, ſourit, 


HAT Taprnfofs | 
En 1534, un Officier du Pays-Bas; 
unn lv. qui toit au ſervice du Roi — 
& qu'on appelloit le Capitaine Michau, 
vint offrir ſes ſervices a Henri IV, ſous 
pretexte des mècontentemens qu'il a- 
voit regus de la Cour d'Eſpagne ; mais 
en effet, adeffein de prendre ſon tems 
pour arracher la vie au Roi de Navar- 
re, pour ſacrifier cette grande victime 
a Fambition du Caſtillan,. Notre Prince 
en fut averti il ſe mit ſur ſes gardes. 
Il chaſſoit un jour dans les forets d'Aik 
las. II gappergur que le traitre Etoit a 
ſes talons, bien monte, avec deux * 
ſtolets aux arcons de la ſelle, bandes 
& amorces. Henri etoit ſeul & mal ac- 
compagne. Il ſe tourna du cote de 
Officier, & lui dit, avec une voix aſ- 
ſurce & de ce ton imperarif naturel aux 
Rois, Capitaine Michau, mets pied 4 
terre, je veux eſſayer fi ton cheva! eſt 
auſſi bon gue tu le dis, Le Capitaine 
Etonne, obeir & deſcendit de cheyal. 
Le Roi ſaute en ſelle, & prenant les 
deux piftolets : Veux- tu, lui dit - il, 
tuer quelgu un? on m'a dit que tu en 
youlots 4 ma vie; mais je ſuis maitre 
de la tienne, & puis te [6ter, En diſant 
ces mots, il lacha les deux piſtolets en 
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Le Capitaine s'etant excuſe, prit con- u Ii 


ge deux jours après, & ne parut plus. 

Il donna à ſon entree à Paris, le 22 
Mars 1594, des preuves multiplices de 
cet amour paternel qu'il ayoit pour la 
France & pour les Frangois, La Ville 
fut rèduite ſous ſon obeiflance ſans effu- 
ſion de ſang, a l' exception de deux ou 
trois Bourgeois qui furent tués. $'z/ 
etoit en mon pouvoir, diſoit le Roi, je 
racheterois de cinguante mille ecus la vie 
de ces deux ou ty ois Citoyens, pour avoir 
la ſatisſaction de faire dire d la poſleri- 
te, que j'ai pris Paris, fans qu aucun 
homme y ait ee tue. | 

Il donnoit le nom de Martyrs d'E- 
tat a ceux de ſon parti, que les Li- 
gueurs avoient fait perir. Nous devons 
a Henri cette expreſſion, laquelle a ere 
ſouvent employee depuis. 

Ayant appercu un ſoldat qui prenoit 
par force du pain chez un Boulanger, 
il y courut lui-mème, & le menaga de 
le tuer. : 

Un Ligueur opiniatre , le regardant 
paſſer , la tète couverte, occaſionna 
du murmure, & fut oblige de fe reti- 
rer; le Roi, a qui on en parla, ſourit, 
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. deſendit qu'on lui fit aucun mal. 


HINRAT IV. 


niers: leurs vies & leurs biens 


Le penple criant vive le Roi, ſur le 
Pont Notre-Dame, avec une joye ex- 


tra ordinaire: Je ois bien, dit Henri, 


que ce pauvre peuple a ete tyranniſe. 
Lua foule Vincommodoit , & ſes Ca- 
Pitaines des Gardes vouloient faire re- 
tirer le peuple: Dannez -vous-en de 
garde, leur dit - il, jaime mieux avoir 
plus de peine, & gu'ils me voyent à leur 
aiſe; ils ſont affames de voir un Roi. 
Le Duc de Feria, & les Eſpagnols 
qu'il commandoit, Etoient ſes m_ 


ui ap» 


| 1 : il ſe contenta de leur or- 


onner de ſortir promptement de Pa- 


ris, ſans rien exiger deux davantage. 


Le Due, qui ne S attendoit pas d'en 
ſortir a ſi bon marché, ne put Sempe- 
cher de s crier deux ou trois fois : AA! 
le grand Roi! Ah! le grand Roi! 

La femme d'un Eſpagnol, ſortant 
avec les troupes de cette Nation, de- 
manda à le voir, en diſant tout haut, 


due ta France etoit heureuſe d'avoir un 


i bon maitre ! Apres que Von lui eut 
— ce Prince, elle dit, en le re- 
ardant : Je prie Dieu, bon Roi, que 


Dieu te doine toute proſperite ; & de 
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| moi, ftant en mon pays, & quelque === 


le part que je ſois, je te benirai toujours, Heinz IV. 
uy & celebrerai ta bonte & ta clemence. 
Ts Le Sécretaire Nicolas, lui diſant 
qu'on avoit rendu a Cefar ce qui ap- 
- partenoit à Ceſar, en lui ouvrant les 
_ portes de Paris: Ventre-ſaint-gris , re- 
- pondit le Roi, on ne ma pas fait com- 
E me d Ceſar, on ne me l' pas rendu, on 


me Ja bien vendu. 
Comme il ſe mettoit J table pour 
a ſouper à I'H6tel -de-Ville, il dit en 
4 riant & en regardant ſes pieds, qu i 
$*etoit crotte en venant 4 Paris, mais 
qu'il n'avoit pas perdu ſes pas. 
Qui croiroit que tant & clemence, 
tant de vertus reunies , ne purent fub- . 
juguer les trompettes de la Ligue, les 
& quelques Cures de Pa- 
ris? 
Pourroit - on cependant ne | = ad- 
mirer les ſentimens de religion de Hen- 
ri IV, qui, tant au Louvre, dit à 
Monſieur le Chancelier : Doisgje croire 
gue je ſuis Id ou. je ſuis? plus j'y penſe, 
moins je le congois. I! n a rien de 
Phomme en tout cect : c'eſt un ouvrage 
du Ciel, un pur effet de la bonte de 
View, 
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2 Sa clemence s'ctendit ſur tous les 
unn IV. Ordres, & les Grands ne eprouverent 

pas moins que le peuple. 
- A la nouvelle de la mort du Duc de 
Guiſe, tué a Blois en 1589, quoiqu'il 
= .eut tout lieu de le regarder comme fon 
= .ennemi capital, il ne put $'empecher 
de dire que, ſi Guiſe fut tombe entre 
| Jes mains; ul Pauroit traue d'une autre 
fagon. Pourquoi, "_—_ il, ne Seſt- 
il pas uni avec moi? enſemble nous euſ- 
ſions pu conquerir toute ÞItalie, Cet 
Eloge eſt peut-etre le plus beau qu'on 
ait fait d' Henri de Guiſe. 
Ce n'eſt pas que Henri IV. ne füt 
ome des projets ambitieux de ce 
Seigneur, puiſque quelqu'un lui diſam 
qu'il toit mort endette de ſept ou huit 
cent mille livres, il répondit auſſitöt: 
Ventre- ſaint-gris, offs jouoit-it le tous 
pour le tout. 
Madame de Montpenſier etoit con- 
nue pour ſon ennemie irreconciliable : 
cette Princeſſe lui diſant, avec plus de 
politeſſe que de yerite , qu elle eùt ſou- 
haitè que le Duc de Mayenne ſon frere 
lui ev abaiſſé le pont pour entrer 3 
Paris: Peut-etre , lui dit le Roi, m' au- 
roit · il fait attendre long - tems, & n 


DE FRA. of 
ſerois-je pas arrive ſi matin. H y etoit _— 
entre 4 ſept heures du matin. Hansi LIV. 
Un Moderne (1) a dit avec raiſon, 
que Henri IV. avoir conſerve le cara- 

0 Gere de I'ancienne Chevalerie. Sa fran- 
il chiſe , ſon reſpect pour les Dames, pou» 
n voient legaler à ces Heros auxquels on 
T a donnè le titre de Chevalters ſans reproy 
e che. Comme eux il aimoit la gloire, & 
e comme eux il ſe plaiſoit a ſe parer des 
— Enſeignes qu'il avoit gagnees dans ſes 
ö combats. La Ducheſſe de Guiſe, qu il 
T appelloit /a bonne Coyſine, quoique le 
N uc (toit le fils du Balafre) füt le 
Chef du parti de la Ligue, lui ayant 
demand un IN „il ne ſe con- 
8 tenta pas de le lui accorder; il alla au- 
© devant delle, & Vayant conduite dans 
« ſa chambre, il lui dit: Ma Coufine 
. vous voyez comme je Vous aime z car je 
, me ſuis pare pour Vamour de vous. Sire, 
ou Monſieur, (car la Ligue ne Vavoit 
pas encore reconnu) lui dit la Ducheſſe 
en riant : Je ne vois pas que vous ſoyeʒ 
auſſi pare que vous le dites, & vous na- 
vez pas ſujet de vous en vanter. Si ay, 


2 r — 
(1) M. de Sainte - Palaye Memoires ſur Fang 
S 
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Deen dit le Roi; mn vo. ne vous vi 
Kanzz IV. pas; voild une Enſeigne ( qu'il montra 
- artachee a ſon chapeau) gue j ai gagnee 
4 la bataille de Coutras pour ma part du 
butin & victoire. Cette autre, je Vai ga- 
gnee à la bataille d Fyri. V oulez-vous 
donc, ma Couſine, voir ſur mot deux 
plus belles marques & Tue » pour me 
montrer bien pare? Madame de Guiſe 
en convint; mais, lui repliqua-t-elle 
fierement , vous ne ſgauriez, Sire, m'en 
montrer une ſeule de Monſieur mon ma- 
ri. Non, dit- il, d autant que nous ne 
nous ſommes jamais rencontres ni atta- 
ques, Mais ſi nous en fuſſions par cas 
venug-I&, je ne ſgais ce que cen fut ett 
(1). Dans cette conteſtation le Roi ne 
montra pas le moindre reſſentiment, & 
ne parut occupe que de ſa gloire. 
Le Cardinal de Pelleve, auſſi bon 
Eſpagnol que mauvais Frangois, avoit 
merit Vindignation du Roi, par la 
conduite la plus odieuſe. Ce Prelat, 
deux jours avant ſa mort, ayant appris 
que la Baſtille netoit pas encore ren- 
| + , Ayoit eu la force den remoigner 
| de la joie. Le Roi cependant donna 


—___ 


(i; Memoires de la Reing Marguerite, 


cot 
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des ordres pour qu on le Jaiſsat mourir 
en paix. | | 
Sur les remontrances qu'on lui fai- 
ſoit, que tant de clemence envers ſes 
ennemis, & les Ligueurs acharnes à ſa 
perte , offenſoit les yrais Frangois & 
ſes bons Sujets; il fit cette belle re- 
ponſe à ceux qui lui en parloient : Sz 
pous & tous ceux qul tene ce langage, 
diſieʒ tous les jours votre patenotre de bon 
cur , vous parlerieq autrement. Putis-je 
attribuer tant de ſucces qu'a Dieu, qui 
etend ſur moi ſa miſericorde, encore que 
jen ſois indigne ? Ii me pardonne, je 
dots pardonner; il oublie mes fautes, je 
dois oublier celles de mon peuple : que 
ceux qui ont pech, ſe repentent, & qu'on 
ne men parle point. 2 
Lamour qu il avoit pour ſes Peuples, 
lui rendoit odieux les gens de finances 
ui s' acquittoient mal de leur devoir. 
ne eſpecę de Ligue, qui ſe donnoit le 
nom de Cocans, s toit Eleyce, & en 
vouloit ſur- tout aux Gouverneurs & aux 
Treſoriers (1): Ventre: ſaint- gris, dit 


7 — 


(1) Hotman, Treſorier de PEpargne , avoit | 
paru, en Aofit 1594, avec une quite de qua- 


rante · cinq cheyaux „ pour aller à ia Maiſon de 


campagne. 


1 | 


“T 
eDge Roi, ij avois le tems, & ft je n eroii 
- Hlanza w. Has ce que je ſuis, je me ferois volon- 
| tiers Crocant. 
Ayant gagné un jour quatre cents 
Ecus à la paume, il les fit ramaſſer & 
mettre dans ſon —_— par les gar- 
$009 de paume , que Lon appelloit alors 
aquets (1), puis dit: On ne me les de. 
robera pas, car ils ne paſſeront pas par la 
main de mes Treſoriers. | 
Dans un Ballet execute au Louvre, 
un jour du Carnaval, parurent neuf 
Dames, conduites par la Reine; & 
ow ces neuf Dames, la femme du 
urintendant des Finances, Toutes 
avoient des coëffures plutor chargees 
qu'enrichies de pierreries; mais ſur- tout 
la Surintendante. Un Suifſe yvre tom- 
be de ſon haut pres la porte de la Salle 
du Bal. Le Roi qui le vit tomber, en 


1 * * w Rn Ire" 


_ 


(1) On conjeQure avec beaucoup d'appa- 
tence que le mot de Laguet , qu'on ecrit au- 
jourd' hui Laquais, vient de ce mot (Naquet), 
changeant IM en IL; comme le mor Tentille, 
que bien des gens prononcent & Ecrivent Ven- 
fille. Le mot de Naquet, vient de PAllemand 
Kenet, 2 veut dire Yalet, Soldat a pied, 
d'où les Lanſguenets; peut - ètre ces deux moti 
Lans-Kenet ont · ils forme celui de Laquais. 
demanda 
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demanda la cauſe? Sire, lui dit-on, i] ram_—_—_ 
ne faut pas s en étonner, il avoit un Henk IV. | 
pot de vin ſur la tete. Oh! ce n'eſt pas 
Id une bonne raiſon , dit le Roi. oye 
comme Madame la Surintendante e 
droite & ferme ſur ſes pieds; cependant 
elle a plus d un pot de vin ſur la ſienne. 

16. On ſgait ce que ſignifie por de vin en 
/, | matiere de traites de finances. 

On a accuſe ce Prince d'aimer Far- 
gent, & d'avoir meme levè des im- 
of ry avec trop de facilire ; mais il fal- 
& oit que Fetat de ſes affaires Vexigear. 


« 


Jy L'Edit des Conſignations ayant ete re- 
jettE au Parlement, qui en refuſa la 


vo verification, le Preſident Seguier alla 
the trouver le Roi , pour lui faire part deg 
8 motifs de ſa Compagnie. Je ne vous de- 
le mande que celui. ld, lui repondit le Roi, 
n ne me refuſe; pas ; ſinon vous m oblige- 
3 riex d aller moi mème le verifier, & peut- 

etre en porterois-je une demi-douzaine 
* d'autres. Eh! Meſſieurs, continua- t · il, 
madavec ce badinage naif & plein de bon- 


te qui lui toit ordinaire, traiteg - moi 
1 au moins comme on traite les Moines, 
d ne me refuſe; pes. victum & veſti- 
tum: vous ſgavez que je ſuis ſobre. Ft 


* 


| uant à mes habillemens , r egarder, Mons 
7 Tome III. E 2 
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DSD, le Preſident, comme je ſuis accous 
Hang IV. ere. Perſonne de ſa Cour n'etoit vétu 


fi implement que lui, 

Le Parlement, dans une autre occa- 
ſion pareille a celle- ci, le ſuppliant par 
ſes Deputes de prendre en bonne part 
les remontrances tres - humbles d'une 
Compagnie qui etoir ſon bras droit: f 
cela eſt comme vous le dites, reprit- il, 
je ſuis votre chef; & c'eſt au bras d obtir 
la t&e, Il eut toujours les egards les 
plus marques pour ſon Parlement, & 
n' oublia jamais le celebre Arret , dit 
ARREST DE LA Lol SALIQUE , du 
28 Juin 1593 » qui donna le coup de la 
mort à la Ligue, & fit Evanouir les chi- 
meres de l Eſpagne & de Rome. 

Peut-on imputer des ſentimens &quis 
voques pour le bien des Peuples, à un 
Prince qui dans les calamires , $'expri- 
moit en ces termes : Je plains bien mes 
pauvres Sujets, je ſgais qu ils ſont mal 
menes: mais quoi] fi j y penſe faire quel. 
gue choſe , ils me traiteront encore plus 
mal. | 
Fiatigus de la grande traite qu'il avoit 
ere oblige de faire pour le ſecours de 
Cambrai, rendu au 5 de Fuentes par 


Balagny, le 9 Octobre 1595, & paſſant 


A 1 tw wy wal 
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par Amiens, on vint lui faire une ha- _—_— 
rangue, & l'Orateur la commenga par ana iv. 


les titres de tres- grand, tres-bon , tres= 
clement, tres-magnanime. Ajoutez auſſi, 
dit le Roi, & tres: las. | 

Quelque tems auparavant, un autre 
harangueur s etant preſente a I heure de 
ſon diner, & ayant commence ſon diſ- 
cours par ces mots: Age/elaiis, Roi de 
Lacedemone , Sire. Le Roi, qui craignir 
que la harangue ne fut un peu longue, lui 

it, en Vinterrompant :; Ventre: ſaint- 
gris , j ai bien entendu dire quelgue choſe 
de cet Ageſilatis; mais il auoit dine, & 
Je ſuis d jeun , moi. 

Un Depute de Bretagne, continuant 
auſſi une longue harangue , quoique le 
Roi lui eũt dit d'abreger ; Sa Majeſte, 
perdant patience , ſe leva , & laiflant 
Ia FOrateur, lui dit: /ous direz le reſle 
d maitre Guillaume (1). 


1 ** 


(1) Maitre Guillaume toit un bouffon de 
ce tems- là, ſon vrai nom toit Marchand. II 
Etoit natif de Louviers; & comme il avoit des 
fillies plaiſantes, on l'avoit donné au Cardinal 
de Yendgme, qu'on appella depuis le Cardisalſde 
Bourbon. Ce Prelat Yen divertiſſoĩt, aufli-bien 


que les perſonnes qui alloient chez lui. Les 
Pages & les Laquais ésoient ſes perſEcuteurs, 
l 


E ij 


a. — 
— — — 


Hauk! IV. 


nom, ma 
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ee Le Comte de Gourdon, qui ertoit 


boſſu, lui demandoit Iinveſtiture de 
tous les Gouvernemens de M. d Eper- 
non: Vous vous moguez, lui dit le Roi, 


conzentex-vo:'s du haut-de chauſſes ; car 


le pourpoint n'troit pas d votre taille. 
Ce Comte ętoit Ecoſſois, bel eſprit, 


faiſeur d'anagrammes, qui Etoient Ah 
mode. Il avoit trouve, dans HENRI Dr 
Boug BON, DE BON Rol BONHEUR (1); 
le Roi Vayant viie, & l'ayant approu- 


VEe, on dit a Sa Majeſte qu'il y avoit 
un O d'ajoute. Cela eſt indifferent, dit 


le Roi, qui venoit de ſucceder à Henri 


III, sil . a que deux O dans mon 
ouronne formera le troi« 


Heme. 


— 


* ——̃ ß— — — — _— — * — 


Auſſi portoir-il toujours an court baton , dont 
il les frappoit en criant le premier au meurtre, 
On Pa fait parler, plus de cinquante ans aptes 
ſa mort, dans pluſieurs ouvrages ſatyriques , & 
toujours ſur le ton d'un bon 2 Voyer 


le Perroniana au mot GUILLAUME ; les re- | 


marques ſur la Confeſſion de Sancy , ch. 1v. 
p. 141-143. Quand quelque choſe Etoit ſuper- 


flu, ridicule ou faux, du tems d'Henri IV, on 


diſoit proverbialement , dires cela d Mann 


Guillaume. 2 
(1) Celuĩ qui, dans BORBON4US, a trourz 


Ong BOwvs, a mieux reuſſi. | 
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de 
er- Roi & la Cour ſe livroient aux plaiſirs 
& aux amuſemens de la ſaiſon. La nou- 
velle eüt pu Etonner un Prince moins 
conſtant & moins ferme 2 Henri IV, 
qui, ſans ètre abattu, dit, avec une 
entiere reſignation à la Providence; le 
coup eſt du Ciel ! pour avoir refuſe une 
petite garniſon que je leur ai voulu don- 
ner, les habitans d Amiens ſe ſont per- 
dus: puis refléchiſſant un inſtant} il 
ajouta : C'eſt ez faire le Roi de Fran- 
ce, faiſons le Roi de Navarre. Et en ſe 
tournant vers la Marquiſe de Verneuil 
(1) : Ma maitreſſe, lui dit-il, il faut 
prendre nos armes & monter d cheval 
pour faire une autre guerre. Il partir 
effectiyement le meme jour, & reprit 
Amiens le 25 Septembre 1597. 

Les Eſpagnols obliges de capituler, 
lui envoyerent des Depures. Ils alle- 
rent trouyer le Roi, qui les attendoit 
dans une vieille maſure , à la proximité 
de la Place; l'un de ces Deputes fai- 
ſant le zelé pour la vie de Sa Ma- 
jelte, dit afſez haut pour ètre entendu, 


— 2 — — X * — 
(2 ) Henriette de Balzac d'Entragues. 
| E ij 


Les Eſpagnols ſurprirent Amiens ===—_—_ 
au mois de Mars 1597; pendant que le Hzxza IV, 
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Gm qu'Elle n' etoit pas bien dans un pa- 
Hexar IV. „ Teil poſte, trop expoſe au feu des AC. 


„ ſieges: Vous vous trompez, TEpon» 
dit Henri IV, le Roi eft ici plus en ſi 
pete, que ne le ſont les Eſpagnols dans 
Amiens. 

Le premier article de la capitulation 
qui fut propoſe de leur part, ce fur 
qu'on ne toucheroit point au tombeau 
qu' ils avoient fait eleyer avec de ma- 
gniſiques inſcriptions a Don Hernan- 
dille, & qu'il reſteroit dans I'etat ou il 
Etoit, & ſans qu'on put le demolir, ar- 
zicle eſſentiel, diſoient les Depures , & 
qui doit paſſer avant tout autre, parce 
gu'tl eft raiſonnable que le ſoin de la Re- 


ligion ſoit le premier des ſoins; ou, 


comme ils s exprimerent dans leur lan- 
gue : Porque es razon que las coſas cele- 
ſales vayan primeras. Fort bien, Meſ- 
ſieurs, leur repondit le Roi; mais il eff 
auſſi de raiſon que le tombeau de Don 
Hernandille ſoit d'abord dẽmoli & briſe, 
parce qu'il a briſe & demoli les murs de 
ma ville d Amiens. | 
On avoit deja parle au Roi de la 
magnificence du tombeau de Hernan- 
dille, avant la priſe d' Amiens, à deſ- 
ſein de Iirriter contre les Eſpagnols , 
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& il avoit repondu tranquillement : EA e=—___ 
te 4 Dieu, tous mes ennemis en euſ- HENMIIV 


ſene- ilt d auſſi magnifiques. 

Le ſecond article qui fut propoſe par 
les Deputes , fut le pillage de la Ville 
avant que d'en ſortir. A cette bravade 
Eſpagnole Sa Majeſte ſe contenta de 
repondre froidement , qu'z/ y avoir de 
Jinjuſtice à demander une choſe deja fais 
te. Surquoi les Depures ayant proteſts 

u'ils navoient pas touche à la Ville: 

lle n'a pas eteè pillee en mon abſence , 
dit Henri, & vous pretendez que je per- 
mette qu elle le ſoit en ma preſence ! 
Aux propoſitions des Eſpagnols , on 
penſeroit qu ils Etoient dans une poſtu- 
re fort avantageuſe; cependant il sen 
falloit beaucoup: & fi le Roi eũt eu 
moins de generoſite avec ſes ennemis , 
& moins de meEnagement pour ſes Su- 
jets, il les tenoit tous la corde au col, 
dit Brantome. 
On _ dire de Henri IV, ce 


qu'un Ancien dit de Cefar, que jamais 


les plaiſirs ne Vavoient empeche de 

penſer à ſes affaires. Il n'etoit pas de 

ces genies , qu'une ſeule peut occuper; 

il embraſſoit en meme - tems celles de 

FEgliſe, de la guerre & 9 
iv 
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Dee es premieres furent toujours l'objet 


Minaily, 


auquel il donna ſes plus grandes atten- 
tions, & peut- Etre avec le moins de 
ſucces.. Tandis qu'il trayailloit a con- 
cilier les eſprits = Catholiques & des 
Proteſtans, le moindre Evenement ſuffi- 
ſoit pour deranger les meſures les mieux 


pos Il fut extrèmement ſenſible 1 


inſulte qui fut faite au celebre Du- 
pleſſis-Mornay, Gouverneur de Sau- 
mur, par un Gentilhomme nommé 
Sainz-Phal , qui lui donna des coups 
de baton, & le laifla pour mort. Mor- 
nay, l'un des chefs des Calviniſtes , 
avoit rendu des ſervices tres-importans 


au Roi, pour qui il avoit employe ſa 


plume & {on &pee. Il demanda juſtice, 
& eut Thonneur de recevoir cet-e re- 
ponſe, monument auſſi precieux Cu cou- 
rage, que de la bonte de Henri IV, 
Monſieur Dupleſſis , j'ai un extreme de-. 
plaiſir de Voutrage que vous aver regu, 


auquel je participe & comme Rot, & ' 


comme votre ami pour le premier, je 
vous en ferai juſtice, & 4 moi auſſi. Si 
je ne portois que le ſecond titre, vous 
nen ave; nul de qui Pepee ſut plus prete 
à degainer, ni qui y apportdt ſa vie plus 
gatement que moi. Tenez cela pour con- 


I 
* 


VV 
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fant, qu en effet je vous rendrai office de =xanupm- 
Rot, de maitre & d'ami, Sur cette verize HIV. 


je finis, priant Dieu qu'il vous ait en ſa 
garde, De Fontainebleau, au mois de 
Novembre 1597. 


Le Mardchal de Biron eũt evite la 


honte du ſupplice qu'il meritoit, $'il ne 
ſe ſit pas defie des refſources qu'il eur 


pu trouver dans le cœur de ſon maitre, 


mais Iopiniatrete avec laquelle il vou- 
lut lui cacher la vérité, forga le Roi à 
employer contre lui ſa juſtice & la ſe- 
verite des loix; la ſeule conſideration 
de Vavenir y determina Henri IV: 
Que deviendroit Pat, diſoit : il, ij 
laiſſois de pareilles ſemences, & que le 
mort me prevint avant de les aneantir. 
Ainſi tous les reproches que fit ce ce- 
lebre criminel ſur /chaffaud (1), tom- 
boient à faux. 


— — — 


——ä— * 


(1) On fit ce quatrain à hoccaſion de ſa mort. 


Lan mil ſix cent deux, en Juillet, 
On fit ce grand Biron defaire, 
Tant pour le mal qu'il avoit fait, 
Que pour celui qu'il vouloit faire. 
Lett, CER, Paſquier, liv. 17. a la fin, 
E v 
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— Son obflinatien [a perdu, diſoit le 
Reuni Iv. Roi en parlant de Biron ; i m'ett 
voulu dire la verite d'une choſe dont j'ai 
la preuve ecrite à la main, il ne ſeroit 
pas oil il eſt. Je voudrois avoir paye deux 
cent mille ecus & qu il m'eut donne lieu 
de lui pardonner. 11 m'a bien ſervi, mats 

Je lui ai ſauve la vie trois fois. 
Apres la mort du Marechal, il donna 
la confiſcation de ſes biens à Jean de 
Gontaut, dit le Baron de Biron, fon 
frere, par Lettres du 24 Janyier 1603, 
Le premier Preſident de la Chambre 
des Comtes, (Nicolai) & quelques 
Mairres, lui ayant remontre que de pa- 
reils dons etotent contre Puſage ; qu'on 
ne pouvoit prendre trop de meſures 
* Ecarter des attentats pareils a ce- 
ui qui avoit donne lieu à la confiſca- 
tion; c'eſt fort bien raiſonner, dit le 
Roi, mais j eſpere que la mort du cou- 
pable ſervira de legon d ſon frere , & que 

ma bonte me Pattachera. 

Au combat de Fontaine-Frangoiſe, 
livre contre les Eſpagnols le 5 Juin 
1595, Henri IV. degagea Biron d'un 
gros d'ennemis dont il Eroit environne, 
Un. Officier remontrant au Roi le pe- 
ril qu'il couroit a ſe jetter ayeuglement 
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dans la melee : Vous ave; raiſon , dit 
Henri IV, mais ſi je ne le fais pas, le Haun N. 


Marechal de Biron en prevaudra toute 
la vie. Il en connoiſſoit le naturel al- 
tier; Biron n'eſtimoit perſonne autant 
que ſoi-meme. Le Duc de Savoye le 
prit par ce foible pour le perdre. 


Le Roi qui ne vouloit rien devoir 


qua Dieu & a ſon pee, trouva mau- 
vais qu'on lui eũt preſente une anagram- 
me ou l'on croyoit avoir bien reufli 
davoir trouve dans HEexk1 DE Bour- 
BON, DE BIRON BONHEUR, comme fi 
la fortune du Roi eur dependu de celle 


de Biron; il fe contenta cependant de 


dire a Auteur, vous vous Etes trompe, 
il falloit dire DE RoBIN BONHEUR. 
Avant que de livrer la bataille d'Y- 
vri, du 14 Mars 1589, on lui remontra 
que la maxime la plus inviolable etoir 
de $'aſſurer d'une retraite avant le com- 
bat, que ce principe deyoit ètre ob- 
ſerve avec d' autant plus d'exactitude, 
dans la circonſtance ou il ſe trouvoit, 
mo pay — des evenemens , 
il ctoit fort inferieur en force à Venne- 
mi. Nous ſommes d accord, Meſſieurs, 
repondit-il, & j'ai pourvu d la retruite; 
ceft ſur le champ de — qu'il faudra 
; vi 
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e ie; c'eſt-à - dire, qu'il toit reſolu 
zunki IV. 4 Vazncre ou 4 mourir, ſuivant la ma- 

xime qu'il avoit appriſe de jeuneſſe. 

Ce fut à cette memorable journee que, 
s' adreſſant a ſes troupes, il ſe contenta 
de ce diſcours laconique preferable à 
Feloquence des Grecs & des Romains: 
Vous Etes Frangois, voila l'ennemi, & 
je ſuis votre Roi. Son avant- garde ayant 
d'abord pliè, & quelques- uns penſant 
A fuir: Tournez la tete, leur dit-il, & , 
vous ne voulez pas combatire, du moins, 
voyez- moi mourir. 

Il s'expoſa au point qu'on le crut en- 
veloppe dans la pourſuite des ennemis 
en dcroute; il attaqua à la tete de dix- 
ſept Cuiraſſiers qui lui &toient reſtes , 
quatre-vingt cheyaux 2 défit. Mal- 
gre l'ardeur de la pourſuite, couvert de 
pouſſiere, le bras enfle des coups qu'il 
ayoit donnes & tout couvert de ſang, 
il ne ceſſoit de crier , main - baſſe ſur 
Peitranger , bon quartier aux Frangois, 
On a obſerve que cette bataille com- 
menga & finit avec une proceſſion ge- 
nerale, qui ſe fit le meme jour à Tours 
Pour le ſucces de ſes armes. Tandis 
que les bons Frangois, à Vexemple de 
Moiſe, levoient les mains au Ciel pour 
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1 lui, il combattoit pour eux, A lexem- c—_— 
ple de Joſue. HenzulV,. 
| Il etoit fi penetre du facheux erat 
0 ol pouvoit ſe trouver la France après 
1 ſa mort, que dans la maladie qu'il eus 
I au mois de Novembre 1603, $'etant 


fait apporter le portrait du Dauphin , 
qui depuis a été Louis XIII, il dit, en 
t le regardant : Ak! pauvre petit, que tu 
t auras d ſouffrir, Sil faut que ton pere 
1 ait mal! | . 
f A Vexemple de Louis XII. & de 

Frangois I, Henri IV. cherchoit quel- 
. uefois à paroitre inconnu & a enten- 
| e des verites qu'on cele toujours aux 
Rois, & dont il leur importe d'etre in- 
N ſtruit. Sa Majeſte chaffene du cots de 
Grosbois, ſe deroba à ſa ſuite , & alla 
ſeul 4 Creteil, une lieue au-defſus de 
Charenton. Arrive ſur Pheure du di- 
ner, il deſcendit à I'horellerie , & de- 
- manda à I'Hoteſle $'z n'y avoir rien 
gu'on pitt lui ſervir ? Elle lui repondit 

que non, qu'il toit venu trop tard. 

Mais appercevant une broche bien gar- 
; nie, il demanda : Pour qui donc eft ce 
rot? L'Hotefle repondit , que c'etoir 
pour des Meſſieurs qui &t6ient en haut, 
qu elle croyoit des Procureurs, Le Roi, 


= 


110 TABLIETTES 


cm quelle ne prenoit que pour un ſimple 


Hunt Iv. 


fficier, la pria de leur dire qu'il ve- 
noit d'arriver un G-ntilhomme las & 


qui avoit faim; qu il les prioit de lui 


ce der un morceau de leur roti, ou de 


Faccommoder d'un bout de leur table, 
_ paieroit ſon Ecot, Etre poli & 

rocureur, neſt pas toujours meme 
choſe. Ceux-ci refuſerent net la pro- 
olition. Quant à leur diner, dirent-ils, 
il n'y avoit rien de trop pour eux ; & 
ow une place à leur table, ils vou- 
oient etre ſeuls. Henri IV. ayant en- 
tendu cette reponſe, demanda a I'H6- 
teſſe un gargon , qu'il pit envoyer lui 
chercher quelque compagnie. II Ten- 
voya a M. de Vitry, qu'il lui deſigna 
ſous un autre nom, & par une grande 
caſaque rouge qu'il portoit: Tu lui di- 
ras, ajouta-t-il, gu'il vienne trouver le 
maitre du grand cornet. Vitry vint, ac- 


compagné de huit ou dix autres Sei- 


gneurs, auſquels le Roi raconta la groſ- 
ſieretè du procede des Procureurs avec 
lui, les chargeant en mème tems de fe 
ſaiſir d'eux, & de les mener à Groſ- 
bois, de ne pas manquer à leur faire 
donner les etrivieres, pour leur ap- 
prendre & &re courtois; ce que Vitry 
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exècuta ponctuellement. Peut · tre eut- am—_ 


de faire moins d' attention a la condui- 
te irréguliere de ces particuliers. 
Dans une partie de chaſſe qu'il fit 
vers le mois de DEcembre 1609, il ſui- 
vit la bete avec tant d'ardeur , qu'il 
S'cgara, & narriva a Meudon que fort 
tard. Il envoya ſa ſuite dans les Au- 
berges qui purent ſe trouver, & deſcen- 
dit chez un Bourgeois de Paris qui 
avoit ſa maiſon a Meudon. II trouva le 
maitre ſoupant avec ſa famille. Il leur 
defendit de rien ajouter à leur repas , 
ſe mit A table, ſans permettre qu on 
changedt de place, ni que le maitre 
quitfar la ſienne, but & mangea avec 
beaucoup d' appetit, & alla fe coucher; 
& il ne s'veilla le lendemain que fort 
tard, & dit aux Seigneurs de ſa ſuite 
qu'il n'avoit jamais fi bien repoſe , ni 
dormi fe tranguillement. Tout ce qui 
le rapprochoit du cours ordinaire de la 
vie Iui toit precieux. La qualité de 


2 


Roi n'etoit en lui qu'un acceſſoire 4 
Phomme, à la différence de ſon Pre- 
deceſſeur dans lequel on eũt dit que la 
qualité d' mme n etoit qu acceſſoire a 
celle de Roi. | 


— 


il ètè plus convenable à un grand Roi, Hui. 
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ea diſoit devant ce Prince, que la 
unn. Maréchale de Retz (1), illuſtre par ſes 


connoiſſances, ſon Erudition & ſon eſ- 
prit, avoit fait un legs fort conſidéra- 
ble a ſon Medecin & a fon Avocat, a 
ſa mort, arrivee le 5 Février 1603: 
Pour une femme de tant deſprit, dit-il , 
elle en à bien mangue à la fin de ſes 
jours, d'avoir enrich: ſon Medecin qui 
UVa fait mourir, & ſon Avocat qui rui- 
nera ſa Maiſon. 

Ala nouvelle de la mort d' Eliſabeth, 
Reine d' Angleterre, arrivee le 6 Avril 
1603, le Roi dit à quelqu'un de ſes 


(1) Catherine - Claude de Clermont, fille 
de Claude de Clermont, Baron de Dampierre, 
& de Dame Vivonne; femme en premieres nõ- 
ces de Jean d' Annebault, Baron de Retz & de 
la Hunaudaye, mort a la bataille de Dreux le 
20 Décembre 1562; & en ſecondes noces, 
d' Albert de Gondi Duc de Retz. Cette Dame, 
outre ſa langue naturelle, qu'elle parloit très- 
poliment, {cavoit le Grec, le Latin, PE ſpa- 

nol & Italien; ce fut elle qui fit les honneurs 
die la Cour de Charles IX, comme le diſoit ce 

Prince, lorſque les Ambaſladeurs de Pologne 
vinrent 3 le Duc d' Anjou (Henri lil.) 
ſon frere. Elle les entretenoit en Latin, & 
ſervoit d' Interprete au Roi de Pologne, à Char- 
Jes IX, & a la Reine - mere. 8 


- 
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Courtiſans : II y à trois choſes que le 
monde ne veut pas croire, & qui cepen- Hixxi Iv 
dant ſont bien veritables: Que la Reine 
d Angleterre eſt morte fille , gue PArchi- 
duc eft un grand Capitaine, & que le Roi 
de France eſt très- bon Catholique. Le 
Cardinal du Perron convient lui mème 
que Henri IV. fut Catholique de bon- 
ne foi, depuis la conference de Fon- 
tainebleau, entre lui (du Perron) & 
Mornay; & il ſemble que ce ſoit le ſen- 
timent des Proteſtans memes qui Paccu- 
ſoient de n'avoir renie Dieu, (c'eſt- 
a-dire, fait abjuration) que des lèvres 
juſqu'aux trois ou quatre dernieres an- 
nées de ſa vie. Dans cette fameuſe 
Conference, (du 4 Mai 1600.) Du- 
1 ayant EtE convaincu par 

uperron, Evèque d' Evreux, d'avoir 
tronque quelques paſſages des Peres, 
dont la ſuite, ſupprimèe dans la cita- 
tion, preſenroit un ſens oppoſe à celui 
que donnoit Mornay aux paroles dont 
il ſe ſervoit, il lui dit en badinant qu'z/ 
avoit oublie de mettre un ET CETERA 
de Notaire 4 la fin des clauſes. 

Il rencontra un jour, dans les appar- 
temens du Louvre, un homme qui lui 
etoit inconnu, & dont VextErieur nan- 
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— noncoit rien de fort diſtingue. TI lu 
Rexx Iv. demanda 4 qui il appartenozz? le croiant 


de la ſuite de quelque Seigneur. Jap- 
partiens d moi mme, lui dit ce perſon- 
nage d'un ton fier & peu reſpectueux. 
Mon ami, reprit le Roi en lui tournant 
le dos: Vous avez un ſot maitre. 

One nouvelle preuve de Veſtime qu'il 
avoit pour la Nobleſſe, eſt la reponſe 
qu'il fir à la Varenne, homme de for- 
tune, & yain de la fayeur que lui don- 
noient aupres du Roi les ſervices qu'il 
lui rendoit aupres de ſes maitrefles. Sa 
Majeſté, appercevant le fils de la Va- 
renne, accompagne d'un homme d'un 
certain age, lui demanda, quel etoit 
cet homme ? C'eſt, dit la Varenne, un 


 Geniulhomme que j'ai donne 4 mon Als. 


Tu te trompes , lui dit le Roi, tveux 
dire un Gentilhomme auguel tu as donne 
ton fils. C'etoit ce meme la Varenne 
auquel Catherine de Bourbon , Du- 
cheſſe de Bar, ſœur du Roi, repro- 
choit qu'il avoit plus gagne 4 porter les 
poulets de ſon frere , qu'4 piguer les 
fiens. ; | 

C'eſt preſque une obligation pour 
les Princes, d'eprouver Vennui des ha- 
Tangues ; nous avons deja prouvè que 
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le Roi ſgavoit sen debarraſſer. Un 


— 


Preſident du Parlement de Rouen, ſe uaiv. | | 


preſenta pour lui en faire une, com- 
menga, & ne fut pas long- tems ſans 
demeurer court. Le Roi ſouriant, dit 
à ceux qui Vaccompagnoient, il n'y 4 
rien d extraordinaire: les Normands 
fone ſujets 4 manquer de parole. Cela 
fait le fond de Vepigramme qui ſuit: 


Un Normand dẽputè pour haranguer le Roi : n 
SI, dit · il tout court, ſans pouvoir paſſer outre, 

Se frottant à la nuque, & regardant la poutre. 

A faure de memoire, il tombe en deſarroi. 

Ses amis Vexcuſant, diſoicnr , il geſt mepris. 


Mais le peuple criant, 4 Cole, 4 Pecole ; 


Tout beau, leur dit le Roi, je n'en ſuis point ſurpris: 
Les Normands ſont ſujets à manquer de parole. 


Henri IV, auſſi-bien que Louis XII, 
fut expoſe aux plaiſanteries des bouf- 
fons de ſon tems. On joua, a I' Hotel 
de Bourgogne, une farce ou Von atta- 
quoit le penchant a Vavarice , qu'on lui 
reprochoit. L'auteur de la piece intro- 
duiſoit un mari & ſa femme qui que- 
relloient enſemble. La femme repro- 


choit à ſon mari, qu'il ne quittoit pas 


le cabaret; que cependant il falloit 
payer la taille au Roi. Pendant cette 
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eee ute, ſurvenoient un Conſeiller de 

Hanni Iv. la Cour des Aides , un Commiſſaire 

& un Sergent, qui venoient effective- 

ment demander la taille, & faute de 

aiement, exEcuter & vendre les meu- 

les. Cette ſcene Etoit formee d'une 

nouvelle diſpute entre les nouveaux Ac- 

teurs & le mari. La femme y paroiſſoit 

aſſiſe ſur un coffre, d'ou le Commiſſai- 

re la faiſant lever, & ouvrant le coffre, 

Men ſortoit trois diables qui empor- 

toient, un le Commiſſaire, l'autre le 

Conſeiller, & le troiſieme le Sergent. 
C'ctoit la fin de la farce (1). 

Le Roi & la Reine la virent repre- 
ſenter, & le bon Prince y prit tant de 
28 „ que les Commiſſaires à la levee 

des droits du Roi, & les Sergens ayant 
fait mettre les farceurs en priſon, Hen- 
ri IV. les fit Elargir le meme jour, en 
traitant de ſots ceux qui $'Etoient fa- 
ches de ce badinage. Apparemment , dit 


„» —_ * * , "Y =o 


— 


(1) Elle fut regardée comme une des plus 
inge nieuſes & des plus ſpitituelles du tems. Je 
ſerois meme tenté de croire que Moliere la 
connoiſſoirt , & qu'il n'a pas dèdaignè den co- 
E quelques ſcenes dans le Meédecin malgre 
ul. 


Ri vom T7... 

Ie Roi, j'y ſuis plus intereſſe gu eu; m=—_— 
mais je leur pardonne de bon caur, & ne Hua ly, 
ſgaurois me fächer contre des gens qui 
mont diverti, & mont fait rire juſ- 
gu aux lar mes. 

Je Tai deja dit, en parlant d'une pa- 
reille libertè priſe ſous Louis XII, ce 
n'eſt que ſous les regnes heureux, qu on 
trouve l'exemple de pluſieurs abus. 
Moins les peuples ont ſujet de ſe plain- 
dre, & plus leurs plaintes ſont libres. 
C'eſt une partie de leur bonheur; ce 
ſont des plaintes d'enfans qu'un bon 
pere pardonne. 

Le penchant que le Roi avoit pour 
les bons mots, penchant auquel il faut 
convenir qu'il ſe livroit trop volontiers, 
Fexpoſoit a des reparties vives. L'Am- 
* d' Eſpagne, qui etoit, je crois, 
Dom Pedre de Tolede, repouſſa deux 
ou trois attaques de Henri IV, avec 
une vivacite que le Roi ſe füt Epar- 
gnee, ſi lui· meme eur te moins prompt. | 
Si le Roi votre mattre, lui diſoit-il un 
jour, moblige de monter & cheval, j irat 
eatendre la Meſſe d Milan, dejcuner 4 
Rome, & diner 4 Naples. Sire, lui re- 
pondit I Ambaſſadeur, Votre Majeſte, 
ellant de ce pas, pourroit bien le meme 
_— 


— — 


— 


— — 
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| 
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jou aller 4 Vepres en Sicile. Perſonne 
Mexx IIV. n' ignore le maſſacre des Frang ois aux 
Vepres Siciliennes (1). 
On avoit public , en Eſpagne, que 
Henri IV. avoir les gouttes: pour faire 
voir a I Ambafladeur qu'il nen etoit 
rien, Sa Majeſté le prit avec lui, & ſe | 
promenant a grands pas dans la gale- 
rie du Louvre, le fatigua juſqu'au point 
de Vobliger de remontrer au Roi, qu'il | 
avoit de la peine a le ſuivre : AA ak! , 
dit le Roi, on dit en Eſpagne que je ne 
puis plus marcher; qu'on ne m'oblige \ 
pas de reprendre mes bottes; car je pours 5 
a 
V 


rozs encore aller d'une traite d'ici 4 Ma- 
drid. Eh! pourquoi non, Sire, lui ré- 
pondit I Ambafladeur, Frangozs I, un 


de vos predeceſſeurs, y alla bien. l. 
On ne finiroit pas, fi l'on preten- tr 
Nd 

FACE — ä HH 


(x) On a donné ce nom au maſſacre que pe 

Pierre, Roi d' Aragon, fit faire de tous les Fran- 1 0 
ois, Sujets du Roi de Naples, qui ètoient cu 

Sieile; le jour de Pagues de lan 1282. au pre- P 
mier coup de Vepres, Il y en eut 8000 de tues d 
en deux heutes; Guillaume des Pourcelets, un 
Gentilhomme Provengal, fur ſeul Epargne a & 
cauſe de fa rare probité. Les Jacobins & les Ht 


Cordeliggs ſe ſignalerent dans ce maſſacre. 


J W 
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doit, rèunir ici toutes les anecdotes = 
intereflantes de la vie de Henri IV, HW. 


tous les traits remarquables, & tous 


les bons mots de ce grand Prince: il 


nous ſuffira d'avoir indique les plus im- 
portans; ceux qui font connoitre ſon 
caractère, qui developpent ſon ame, 
toute la vivacite, la juſteſſe, la beauté 
de ſon genie. | 

On peut auſſi douter de certains traits 
qu on lui attribue, parce qu'ils ont du 
rapport a ſa maniere de penſer ou da- 
gir. Quelques compilateurs ſe ſont ply 


A decorer du nom d'Henri IV. ou des 


penſces vives, ou des faits ſinguliers 
auſquels il na jamais eu de part. En 
voici deux exemples que je me rappelle, 

Sulli, dit-on, s' tant un jour pre- 
ſents à la porte de ſon cabinet, pour 
travailler zvec lui; le Roi, qui lui avoit 
donné heure, lui fit dire de revenir la- 
pres-dinee , qu'il avoit la fievre, & ne 
pouvoit pas ſe lever. Sulli qui ſe defia 
de la verite, attendir ſur un banc, ſon 
porte-feuille ſous le bras, & vit quel- 
que tems apres ſortir de chez le Roi 
une jeune perſonne, habillèe de verd, 
& qui paſſa par un eſcalier derobe, 


Henri, ajoute-r-on , parut lui- meme 


* 


= — * 
auI. encore le Duc de Sully. Ak! ak! lui 
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un inſtant après. Surpris de trouver 


dit - il, vous Ztes encore ici] ne vous 
avois· je pas fait dire que j avois la fie- 
vre, & que je ne pouvois pas travailler 
avec vous? » Oui, Sire, fait-on répon- 
v dre a Sully: mais Votre Majeſte peut 
travailler a preſent ; fa fievre eſt paſ- 
» ſee; je viens de la voir ſortir par le 
» petit eſcalier : n'etoit-elle pas habil- 
„lee de verd? « A quoi le Roi ſou- 
riant, repondit: Yenzre-ſaint-gris, rien 
ne t'echappe : allons donc travailler. Je 
dis que ce trait eſt un exemple de ſup- 


po „parce que je Vai lu dans un 


ecueil d'Epigrammes, imprime avant 
la naiſſance d'Henri IV. (1). 


—— — 
— 


w 7 


(1) Ce Recueil eſt intitulèẽ: HTE Aanrr 
CoRxrESITII Holantillæ. Pieces volantes 
d' Hilaire Courtois, (Poëte Normand ) imptt- 
mees à Paris en 1533. Voici le conte & le 
cannevas de la prerendue anecdote ; 


Dum viſerint plures amici Nauplium, 
Negans adirum advenientibus, ſe morbidum 

Cauſatur eſſe ; quippè qui tunc febriat. 

Hotum unus aliquis dum revertitur, videt 

Gradibus Amaſiam venientemẽ parvulis ; 

Et mox teverſus ad ſuos proper 7 1 


1 


dans quelques · unes de ſes lettres, que 
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Le grand nombre de lettres impri- === 
HexAI IV. 


mees, ou manuſcrites que nous avons 
de ce Prince, preſente une image fidel- 
le de ſes qualités; le ſtyle en eſt aiſé, 
noble, precis , aſſez pur pour ſon tems, 


K peut encore ſervi de modele pour 


le ndtre. Il eſt peu de grandes. Maiſons 
dans le Royaume , qui n'atent quelque 
monument de la bonte- de Henri IV A 
etat de ſes affaires l' obligeoit d'Ecrire 
lui: mème; & le Public a vu un eſſar̃ 


de ſes billets galans, dans ceux qu'il 


adrefloit à la Ducheſſe de Beaufort, A 


Gabrielle d' Eſtrées, ou à la Marquiſe 
de Verneuil, qui ſe trouvent joints à 
Thiſtoire de ſes amours, de la premiere 
edition, bien preferable a celle qui a 


paru il y a quelques anndes. Je ne vois 
rien de plus noble & de plus galant, 
que ce billet à la Ducheſſe de Beau- 


S 9 ttt * — „ 
—— 


EA Þ | Inquir „ ſcio ſatis valere Nauplium. 
Fliebris reliquit morbidum , fa&a obvia eſt 
' Mediis mihi gradibus : probe eſt nunc Naupliug. 
Riſere, & admiſſi repent? ſunt domum, 
Quia Nauplium febris gravis reliquerat. | 
Rilarii Correfii Volantillz , p- 24. | 
Tome III. F 


— 
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port: qu'il me ſoit permis de l'em- 


— —— 


HznzrlV. ployer ici: | 


» Mes belles amours , deux heures 

» après Varrivee de ce porteur , vous 
» yerrez ce cavalier qui vous aime fort, 
„ qu'on appelle le Roi de France & de 
» Navarre, titre certainement honora- 
» ble, mais bien penible : celui de vo- 
v tre amant eſt bien plus delicieux. Tous 
» trois enſemble ſont bons, a quelque 
» ſaufſe qu'on les puiſſe mettre, & je 
v ſuis bien réſolu a ne les ceder a per- 
» ſonne. . . . Je ſuis bien aiſe que vous 
» aimiez ma ſœur, c'eſt un * plus 
v aſſures temoignages que vous me 
„ puiſſiez donner de votre bonne grace, 
» que je cheris plus que ma vie, encore 
» que je laime bien. . . « Ce 12 Sep- 
tembre. De nos delicieux deſerts 4 

Fontainebleau. 1 

Malgre ſa foibleſſe pour les femmes, 

il eut pourtant la force de relſiſter aux 
picges ue lui tendit Catherine de Me- 
icis 2 la Conférence de Saint-Prix, 
pres du Chateau de Coignac. La Reine- 
mere 0 trouva accompagnee de tout 
ce quelle avoit de plus belles femmes 


fon ſervice; ayant demande au Prince, 


rr x . . tt 


DE FRANNC x. 123 | 
qui n'&toit encore que Roi de Navarre,. 
gueft-ce qu'il vouloit ? il lui repondit HexzalVe 
en regardant cet eſſain de Beautes qui 
Fenvironnoient : 1! n'y @ rien la, Ma- 
dame, que je veuille , voulant dire que 
la ruſe ne reuſfiroit pas, comme elle 
avoit peut-etre deja reuſſi en pareille 
oceaſion. 

ö Le meme Auteur me fournit le ſe- 

ö cond exemple. Henri IV, dit-on, fai- 

a ſant voir a I Ambaſſadeur d Eſpagne 

ſes jardins de Fontainebleau , lui de- 

$ manda s il y avoit dans les jardins de 

$ 'Eſcurial des plantes auſſi rares? A 

e quoi I Ambaſſadeur, qui elevoit extra- 
bl 

e 


ordinairement- tout ce qui avoit rap- 
port a PEſpagne, ou a ſon mairre, re- 
J pondit qu on y voyoit un chou dont la 
e groſſeur etoit telle, gu'une Compagnie de 
Cavalerie pourroit s'y repoſer 4 Vombre 
ö en plein midi. Cela 2 eut, dit le Roi; 
K il laiſſa là le chou 4 agnes „en ap- 


& WW parence; puis lui parlant de ſon Arſe- 
bh nal, il lui dit qu'il y faiſoit travailler à 
e une marmite depuis très-· long- tems, & 
ut que, quoiqu'il y employàt un grand 
a WW nombre d'ouvriers, elle n'<toit pas en- @ | 


& WW corefinie : EA Sire, reprit alors I Am- 
baſſadeur, 4 guel u/age * 
F ij 
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donc employer cette prodigieuſe mars 

__ Henzuly, mite ? Elle ſervira, repligua le Rot, \ 
faire bouillir yotre chou (1). 


— — 


(i) Le Poëte Normand, qui attribue Vanec. 
dote à un de nos Rois, ſans le nommer, en 
change un peu les circonſtances. Mais C'eſt le 
meme fond, C'eſt ainſi qu'il rapporte la choſe, 
fol. 9. v'. de ſon Recueil. N 


Interrogabat quiſpiam Rx x Galliz 
In Neuſtria quidnam referretur novi ? 
Tunc Neuſter inquit ludibundus & joco , 


t Rr 7 1 em KCC... Atm PR abs 


Nec conveniri ſe putabat à ſuo ( 
Principe] diebus hiſce ſucctevit ibi olus ( 
Sublimitatis ram arduæ, ut ſub eo queat 1 
Exercitus regis quieſcere facile, ' 
Solis fine offensi. Ind equitans Rex longius 0 
Habet Britonem obvium; rogat & eum obvium 0 
Ecquid novi Armorica Britannia difterat? 8 
Cui Brito: ſtruunt circumferantia nova a 
Lebetem; ibi cùm plurimus fir artifex F 
Qui yerbere intonet, tamen non liberum ef 8 
Vt verberantes malleis tonantibus 
Intelligant alios aliquatenùs. Scio 
Qui viderim. Tunc tex joco, ait; 9 
| 14 ſeililet Þ! 
Curatur, ut Normaniæ coquent olus. en 
nc 


Eu ègard au tems auquel vivoit Hilaire Cour- 
tois, on peut attribuer cette Hiſtoriette & le le 


bon mor a Lquls XI. ou a Lovis XII, 


ur- 
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Ce neſt qu' avec peine que je tournee 
mes regards du cote de l'affreuſe cata- un. 


ſtrophe qui ravit à !] Europe ſon heros, 
a la Chretiente un arbitre, a la France 
le plus grand de ſes Rois: mais plus 
Tobjer eſt triſte, plus il devient inté- 
reſſant, & moins le lecteur ſeroit diſ- 
poſe a me pardonner la ſuppreſſion des 
anecdotes que l'on trouve rEpandues 
dans nos Hiſtoriens ſur la mort de 
Henri IV. 

Il n'en eſt point qui, en parlant de 
cette mort deplorable, n'ait rapporte 
quelques-uns des preſages ſiniſtres qui 
Tannongoient. Je ne pretends pas en 
garantir la certitude; mais je crois 
qu'on ne ſgauroit les paſſer ſous ſilen- 
ce, ſans deroger aux loix de! Hiſtoire. 
Si tous n'ont pas la verite pour fon- 
dement, tous font voir de quel il les 
Frangois regarderent leur perte. L'ima- 
gination ne ſe fixe point avec tant d at- 
tachement à des objets qui ne touchent 
que foiblement le cœur; & plus ces 
preſages ſont nombreux, plus ils ſont 
extraordinaires, plus on doit y recon- 
noitre Vadmiration des Frangois , & 
leur amour pour leur maitre. 

Tout ce qui $'eſt dit de = que 
| ij 


126 TABLETS 
ie Nature entiere ſembloit avoir pris à 
Mata Iv. la mort d' Alexandre, de Jules Ceſar & 

de Charlemagne, a et rapporte à celle 

de Henri IV. Les frequentes eclipſes 
du Soleil & de la Lune, depuis 1604. 
| uſqu'en' 1610, le tonnerre tombe ſur 
| PEif: de Notre-Dame de Paris , les 
. debordemens des rivieres, & en par- 
ticulier ceux de la Loire; les tremble- 
mens de terre arrives en pluſieurs en- 
droits, les phenomenes , les comètes, 
un coup de tonnerre extraordinaire le 
Vendredi - ſaint, cinq ſemaines apres, 
& à pareille heure: tout cela fut re- 
garde comme des ſignes certains dg 
Taſſaſſinat de Henri IV. 

1 Les habitans de  Angoumois, Gen- 
tilsommes & Palſans, diſoient avoir 
vu un prodige effroyable : c toit une 
armee qui paroiſſoit de huit a dix mille 
hommes, avec des enſeignes mi- par- 
ties de bleu & de rouge, des tambours 

| prets à battre la caiſſe, & un Chef de 

grande apparence, laquelle ayant mar- 

Che a terre plus d'une lieue, 8 toit per- 

due dans une forèt. 

On ſe ſouvient que trois ans ( I) avant 


2 —_—_ 


(i) Mezerai dit deux ans, & PEtoile date ce 
fait du 15 Octobre 1604. 


— 
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cet accident a jamais deplorable , un 


Pretre avoit trouve ſur un Autel , à yaa 


Montargis, un billet ou l'on donnoit 
avis qu un grand rouſſeau, natif d An- 
gouleme , devoit Vaſjafjiner. 

Vers ce meme tems, un Gentilhom- 
me de Bearn avoir, diſoit- il, vu un 
homme d'une taille extraordinaire, alant 
a lendroit du cœur le portrait de Henri 
TV. fire au naturel, qui Vavoit chargé 
d'aller promptement a Fontainebleau, 
ol il trouveroit Sa Majeſſé, à laquelle 
il devoit annoncer le tems de ſa mort. 

(1) Un autre Gentilhomme Gaſcon 
avoit été charge de la mème commiſ- 
ſion: on avoit vu une prediction Latine 
entre les mains de Claude Minault, 
Profeſſeur en Droit- canon, où la mort 
du Roi toit annoncee telle qu'elle ar- 
riva. 

Un Aſtrologue avoit prèdit à la Rei- 
ne Marie de Med'r:is, que les fetes de 
ſon couronnement finiroient par uns 
cataſtrophe à laquelle toute la France 


7—ů ů —— 
»* 
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(1) Voyez les Lettres de Nicolas Paſquier, 
liv. 1. Lett. 1. re tom. 2. de bédit. in- fol. de 
1733. col. 1054. & ſuiv. II $y trouve un Re- 
cneil de ces predictions tres-circonſtancices, 
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— donneroit des larmes. Et la Reine ac- 


= tzzly, cuſant I Aſtrologue de menſonge , a ſon 


retour de Saint-Denis : Madame, lui 
répondit- il, votre entree n'eſt pas faite. 
Dieu veuille que u ſcience ſoit vaine! 
Coeffier, Conſeiller au Prefidial de 
Moulins, lequel avoit predit au Duc 
de Mayenne [a mort Ju Duc & du Car- 
dinal de Guiſe ſes freres, & la perte de 
la Bataille d'Y vri, & a la Ducheſſe de 
Beaufort qu'elle ſeroit à la veille d' tre 
Reine, ſans le devenir; ce meme Coef- 
fler ayoit auſſi predit la mort du Roi. 
D'autres avoient dit que le Roi pe- 
riroit dans ſon carroſſe; & y ayant en 
effet penſè perir en deux occaſions ; Tu- 
ne, allant a Motiy en Picardie en 15973 
Tautre, en paſſant le bac de Nully, Sa 
Majeſte avoit cru que la prediction re- 
gardoit le danger qu'elle y avoit couru- 
La Reine meme $'etant eveillee une 
nuit en ſurſaut, avoi; dit au Roi, qu'el- 
le rey oit qu'on le tuoit d'un coup de cou- 
teau. Elle rèva auſſi, gue le Rot paſjang 
aupres des Innocens , avoit ete ecraſe 
ſous les ruines d'une maiſon qui etoit 
tombee ſur lui. 
Quoiqu il fit peu de cas des Aſtrolo- 
gues, & de ces ſortes de gens qui, s at- 


- 
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tribuant la connoiſſance de Vavenir , S 
avoient eu beaucoup de credit ſous le Hπν . 


regne de Henri II. & de ſes enfans ; ce- 
pendant lui-mème ne pouvoit s empè- 
cher de regarder ſa fin comme pro- 
chaine. Il y avoit long- tems qu'on pu- 
blioit que le nombre des annees de fon 
regne ctoit fixé à vingt- deux ans. Ca- 
therine de ,Medicis , dit- on, voulant 
S'inſtruire par le moyen des Magiciens 
u'elle avoit mis en credit a la Cour, 
_ ſeroit ſon ſort & celui de ſes en- 
ans, avoit eu recours à leur noire 
ſcience. Un d'eux lui avoit fait voir, 
dans un miroir enchante, ſes trois fils 
qui paſſoient, & faiſoient autant de 
tours qu'ils devoient regner d'annces. 
Elle vit d'abord Frangois II. paſſer 
d'un air triſte & morne, & faire un tour 
& demi ; ce qui marquoit les dix- ſept 
mois de ſon regne. Charles IX. parut 
apres lui, & fit quatorze tours dans la 
ſalle. Henri III. en fit pres de quinze, 
qui furent interrompus par un Prince 
qui paſſa devant lui, & diſparut avec 
la rapiditè d'un éclair: c'&toit, diſoit- 
on, le Duc de Guiſe, tué aux Etats 
de Blois. Henri IV. ſuivit enfin, & 
diſparut apres vingt - deux 7 Ni- 
* 


n TABIETTES 5 
E colas Paſquier place la ſcene de cet 
| nana IV. Evenement au Chareau de Chaumont, 
entre Blois & Amboiſe. 
Le ſgavant Ferrier, Médecin de Tou- 
louſe, qui avoit mis Fhoroſcope de 
Henri IV. en vers Latins, & dans les 
termes de l'art, y avoit trouye des ſuc- 
cès admirables, de grandes victoires, 
ſon avenement à la Couronne, de gran- 
des alliances; mais il avoit ſupprime 
la fin d'une ſi belle vie, par une reti- 
cence qu? fut interpretee comme un 
preſage certain du malheur qui la ter- 
mina. Ceſt ainſi qu'il finiſſoĩt ſon poe- 
me: 


In tanto Aſtrorum concurſu, Muſa, quid optas? 
Belli ſucceſſus, regna, vel imperium? 
Fatidici mea Mufa regit ſermonis habenas , 
Et prohibet carmen longius ire meum . , 


Ceſt-a-dire : Muſe , dans un pareil con- 

cours des Aſtres, que peux-tu ſouſiaiter 

davaniage 4 mon Heros? Seroit- ce des 

vidoires , des Trones, un Empire? I les 

obtiendra .. . Mats, ici je ſuts arrete... 
Et apres m'avoir montre un i brillant 

avenir , Muſe , tu m'empeches d en dire 

davantage, 
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Helvæus Roſſelin, Medecin d' Alſa axons | 


ce, avoit à- peu- pres fait la meme yyazay, 


rèdiction rèduite pareillement en vers 
| pr , dts l'avenement d'Henri IV. a 
la Couronne. | | 

Dans pluſieurs Almanachs, l'année, 
le mois ou mème le jour de la mort du 
Roi, & du couronnement de Louis 
XIII, étoient prédits: ces prédictions 
ſe trouvent dans la premiere Lettre du 
premier Titre de celles de Nicolas Paſ- 
quier. 

Camerarius, Math&maticien Alle- 
mand, & de beaucoup de reputation, 
fit imprimer, pluſieurs annces avant la 
mort du Roi, un livre, dans lequel 
ayant inſeré la nativite de ce Prince, 
il lui prediſoit une mort violente. 

En 1609, Jerdme Oller, Aſtrolo- 
gue & Docteur en Theologie, publia, 
a Madrid, un recueil de predictions 
yu année 1610, qui fut imprime a 

alence , avec permiſſion & approba- 
tion, & degie à Philippe III, Roi d'Ef- 
pagne, ou, en parlant d'un des plus 
grands Princes, nc le 14 Decembre 
1553, à quatre heures cinquante- deux 
minutes du matin, on annongoit ſa 


mort au printems de année 1610. 
F vj 
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— La Brofſe, Medecin du Comte de 


Hexzz1V. Soiſſons, qui ſe mCloit d'aſtrologie, 
donna avis au Roi qu'il ſe tint ſur ſes 
gardes, le 14 de Mai, & que, fi Sa 
Majeſts vouloit , il tacheroit de lui 
marquer I heure particuliere de ce jour 
qu'il avoit a craindre, & lui deligne- 
roit les traits du viſage & la taille de 
celui qui deyoit attenter ſur fa perſon- 
ne. Le Roi mepriſa Favis & les offres, 
& repondit au Duc de.Vendome, qui 
le ſupplioit de ne pas ſortir le 14 de 
Mai, qu'il etoit un jeune fou, & la Broſſe 
un vieux fou. 5 | 

Cinq ou ſix mois avant cette mort 
funeſte , on ecrivit d Allemagne a M. | 
de Villeroi, que ſon maitre ſeroit ex- ; 
= a un tres-grand danger, le 14 de 

ai. 

| Roger, Orfevre & valet- de- cham- | 

bre de la Reine, regut une lettre de 5 

Flandres, datéèe du 12 Mai, ou Ton | 

deploroit, comme un malheur deja ar- 

rive, la mort du Roi, qui n'arriva que 
| | deux jours apres. On Ecrivit pluſieurs 
autres pareilles lettres a Cologne & en 

' d'autres endroits d Allemagne, de Bru- 

i - xelles, dAnvers & de Malines. 

A Cologne, on parloit de ſa mort, 


4 
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luſieurs jours avant qu'elle füt arrive. 
es Eſpagnols ſe diſoient lun a l'autre, Hu 

à Toreille, dans Bruxelles, qu'il avoit ä 
etè aſſaſſinè d'un coup de couteau; & | 
un d'eux aflura, à Maeſtrick , que f1 | 
Iaflafſinat n'etoit point encore commis, | 
i] le ſeroit infailliblement. 

Un mois avant ſa mort, le Roi, en 
ſept ou huit occaſions , appella la Rei- 
ne, Madame Regente. | 

Cinq ou fix jours avant ſon couron- 
nement, cette Princeſſe allant a Saint- 
Denis voir les préparatifs qui ſe fai - 
ſoient pour cette cer monie, en entrant 
dans I Egliſe, elle ſe trouva ſaiſie d'une 
ſi grande triſteſſe, qu elle ne put conte- 
nir ſes larmes, ſans en ſgavoir le ſujet. 
Comme on parloit au Roi des embar- 
ras de cette fete, & des inconveniens 
qui pouvoient en arriver : Bien de 
gens, dit-il, s'en inguietent qui nen ver- 
ront pas le, jour. 

En s amuſant, comme cela lui arri- 
voit aflez-ſouyenr, avec les Princes ſes 
fils, il $'appergut que le Duc d' Anjou, 
7 a depuis &tE /Honfieur , frere de 

ouis XIII, etoit triſte, & avoit preſ- 
que les larmes aux yeux. I en voulut 
cayoir la raiſon ; on la lui dit, en lui 
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n .prenant que le jeune Prince étant à 


Healy. Saint-Denis, avoit regarde fixement 
= la ſtatue d'un de nos Rois, couchee ſur 
fon tombeau, & que yo avoit 
eu l'imprudence de lui dire que c'etoir 
la ſtatue du Roi ſon pere. On en prit 
meme occaſion d' appuyer ſur le préſa- 
ge. Si cen eſt un, dit- il, il ne peut etre 
gu'heureux. Il fait voir la tendreſſe d'un 
fils pour ſon pere. 
Le jour 40 couronnement, Henri 
IV. prit le Dauphin entre ſes bras, & 
le montrant a tous ceux qui ètoient pre- 
ſens, il leur dit: Meſſieurs, voild votre 
Roi; & cela ſans reflexion ſur le mal- 
heur dont il toit menace. 45 
La Demoiſelle Jeanne Arnauld étant 
allee 3 Saint-Denis avec les Demoiſelles 
Perrot & I'Hoſte, ſes ſœurs, leur de- 
manda ou toit le Roi; elles le lui firent 
voir; mais elle leur dit gue ce nctoit 
| | pas lui, mais un homme mort ou une 
ſtatue. On ne pur lui o6ter cette idée 
de l'eſprit, & elle y fut tellement ſen- 
ſible, qu'elle ne put boire ni manger, 
& qu'elle ne ceſſa de pleurer ce jour & 
la nuit ſuivante. 
 Ayant c mandè le guanzieme du mois, 
avant que de ſortir, on lui dit que c'c- 
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toit le 15: le guatore, rèpondit- il, ef — 


done paſſe. 

Pendant la ceréè monie du couronne- 
ment, la pierre qui couvre entree du 
ſepulchre des Rois, ſe briſa d'elle-meme, 
diſent les Hiſtoriens. 

Apres ſon couronnement , la Reine 


remontant ſur ſon Trone, la couronne 


u'elle portoit, ſeroit rombee de deſſus 
tète, ſi elle-m@me ne leut retenue 
en y mettant la main, 

On remarqua auſſi que les armes de 
cette Princeſſe avoient étè mal blaſon- 
nees ; | by en avoit peint V'Ecu de ſa- 
ble, au lieu d'argent, & qu'elles eroient 


_ entourdes de cordelieres, qui eſt Vattri- 


but des veuves, au lieu de palmes dont 
elles devoient ètre ornces. 

Le jour qu'il fut aſſaſſinè, avant que 
de partir du Louvre pour aller a Varſe- 


nal, il dit adieu par trois fois a la Rei- 


ne, ſortant de fa chambre, & y ren- 
trant avec beaucoup d'inquietude. Sur 
quoi la Reine lui ayant dit: Vous ne 
ſgauriex partir d'ici, demeurez-y , je vous 
en ſupplie: vous parlereq demain d MH. de 
Sully, Il repondit, qu'i/ vouloit lui par- 
ler; qu'il ne dormiroit point tranquille- 
ment, sil ne lui diſoit bien des choſes 
ſu il avoit ſur le cæur. 


HENALIV, 
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ee e meme jour, & la meme heure de 
_zxz:1V. fa mort, ſur les quatre heures, le Pre- 


vor des Marechaux de Pluviers, jouant 
Ala courte - boule, s arrètant tout court, 
& apres un moment de reflexion, dit à 
ceux avec qui il jouoit : le Roi vient d'e- 
tre tue. Cet homme ayant étè amene 
priſonnier à Paris, pour qu'on s'eclair- 
cit par quel moyen il avoit pu ſgavoir 
une pareille nouvelle, fut trouvé, quel- 
_ jours apres, pendu & etrangle 
ans ſa priſon (1). | 

Trois jours avant ſa mort, une ima- 
ge de S. Louis qui eEtoit ſur I Autel des 
Religieuſes de Boulogne-ſur -mer, pa- 
rut, dit-on, verſer des larmes ; Raoul 
Bouteraye , qui rapporte ce prodige , 
aſſure qu'il a lũ Vatteſtation qu'en don- 
na I Abbeſle, fignee delle. On ajouta 
que cette meme image avoit ſur a la 
mort d' Antoine de Bourbon, Roi de 
Navarre, pere d' Henri IV, tuè au ſiege 
d' Orléans. On donnera au recit de 
Bouteraye & à Tatteſtation de I'Ab= 
beſſe ſa caution, quelle foi on voudra. 
Tite-Liye a bien rapporte d'autres pro- 
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- (1 ) Voyez le Journal de Henri IV, tome 
2. page 183, ſur ce Preyor, 
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diges de cette eſpece ſans garant. 
One Religieuſe de I Abbaye de Saint Havi. 

Paul près de Beauvais, Ordre de Saint 
Benoit, agee de quarante-deux ans, 
ſœur de Villars-Hudan, Gentilhomme 
diſtingue dans les guerres de Henri III, 
etant reſtèe dans ſa chambre à I heure 
du diner, y fut trouvee en pleurs. Celle 
ö qui Falloit chercher, lui en demandant 

la raiſon, & pourquoi elle n' toit pas 

venue au RefeRtoire? elle lui repon= 

dit, que /i elle prevoyoit tous les mal- 

heurs auxquels elles alloient Ee ex po- 
| ſees, elle n'auroit pas envie de manger 3 
gu elle etoit accablee de triſteſſe, d'une 
vifion quelle venoit d avoir, & o elle 
avoit vu le Roi baigne dans ſon ſang , 
& expirant ſous le poignard d'un aſſaſſin. 
On imputa, & cette viſion & ſes diſ- 
cours, à l'effet de la mElancolie, & on 
ne penſa d' abord qu à y remedier par 
les voies ordinaires. L'heure de Ve- 
pres Etant venue, ſans que la Religieu- 
ſe ſe preſentat, on retourna dans ſa 
chambre; ou on la trouva encore en 
larmes, & toute livrée à ſa douleur. 
Cen eſt fait, leur dit- elle, de la vie du 
meilleur des Rois] on Vaſſaſſine , je le 
pots expirer! je vois le poignard qu on 
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lui plonge dans le ſein! il eſt mort. 

Le meme jour, une Religieuſe Ca- 
pucine, demanda auſſi en pleurant à ſes 
ſœurs, ſi elles n'entendoient pas qu'on 
fonnoir, pour les avertir de la mort du 
Roi. Incontinent après, le ſon des clo- 
ches frappa les oreilles de toutes les 
Religieuſes, à heure indue: elles cou- 
rurent a FEgliſe, ou elles trouverent, 
dit-on, la cloche ſonnante, ſans que 
perſonne y touchar. 

Enfin ce mème jour, une bergere, 
agee de quatorze ou quinze ans, nom- 
mee Simonne, native du village de Pa- 
ray, entre Orleans & Chateaudun, fille 
d'un boucher, ayant ramenè le ſoir ſes 
troupeaux à la maiſon, demanda a ſon 
pere, ce que cetoit gue le Roi? Son 
pere lui ayant repondu que c'Etoit la 
perſonne qui gouvernoit la France, & 


commandoit à tous les Frangois, elle 


S'Ecria : Mon Dieu! j'ai tantòt entendu 
une volæ, qui m'a dit qu'il avoit etè tue! 
Cette fille Etoit fort pieuſe, refuſa un 
mariage très- avantageux, & S ctant fai- 
te Religieuſe des Petites-Hoſpitalieres, 
en devint Supérieure. 

On ajoute qu'en Bearn, aux environs 
de Pau, le taureau qu'on y appelloit le 
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Roi, devint ſoudainement furieux , ſe. 
mit à courir à travers les buiſſons & les Hin lv. 


rochers, ſe precipita dans une riviere, 
& ſe tua; ce qui fit dire aux environs 
que le Noi etoit mort. 

A Douay, un Pretre d'une réputa- 
tion de ſaintetè Etablie, dit à la mort 


&x en rendant le dernier ſoupir : Helas! 
je viens de voir perir le plus grand Prince 


de Europe. 

Qu'il me ſoit permis de repeter, 
quen raſſemblant tous ces Evenemens, 
jen ècris plus que je n'en crois moi-me- 
me; que d' ailleurs les eſprits frappes, 
rapportant tout a l objet qui les touche, 
il n'eſt pas Etonnant qu'on ait rèuni tant 


de prodiges ſur la mort d' Henri IV, 


à laquelle toute I'Europe prit interet. 
Les uns peuvent ètre renvoyès ala claſſe 
des faits purement naturels, & qui n af- 
fectent, dans d'autres circonſtances, nt 
Teſprit ni les yeux : les autres purent 
etre un effet de la douleur & de l'a- 
mour, qui voient tout ce qu'ils veulent 
voir (1). Une partie fut due a la poli- 
tique des ennemis du Roi mème. Le 


0 
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(1) Qui amant, ipfe ſibi ſomnia fingunt. 
Virg. 
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Pee goüt du merveilleux, & la haute repus 
MinxI IV. tation de Henri IV, ſont peut - tre la 


ſource des autres. | 
Ce Prince avoit deja Evite une infi- 

nite de dangers de la nature de celui ol 

il perit; en 1584, le noir projet du Ca- 


pitaine Michau, dont on a parle ; celui 


de Rougemont, en 1589; Fentrepriſe 
de Barriere, en 1593; celle de Jean 
Charel, en 1594 ; celle d Avennes Fla- 
mant & d'un laquais Lorrain, l'un & 
autre executes en 1597. Reflechiſſant à 
la rage des ennemis de ſa vie & du bon- 
heur de la France, il ſe livroit quelque- 
fois, malgre lui, à une triſteſſe tout-à- 


fait Eloignee de ſon caractere. 


»Le 24 Mai, dit Baſſompierre dans 


v le premier volume de ſes Memoires, 


» M. de Guiſe paſla & mon logis, & me 
„ prit pour aller trouver le Roi, qui 
v Etoit alle entendre la Meſſe aux Feuil- 
» lans ; nous allames le trouver aux 
» Tuilleries , par ou il devoit revenir. 
„Nous le rencontrames avec Made- 
„ moiſelle de Villeroi, qu'il quitta pour 
„ prendre M. de Guiſe & moi à ſes deux 


v Cotes Il nous dit d'abord: Je viens 


„ des Feuillans, & y at vu la pierre que 
» Baſſompierre à fait mertre au- delſus 
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v de la porte, avec cette inſcription: 
„ QUID RETRIBUAM DOMINO PRO 
„ OMNIBUS QUE RETRIBUIT MIHI? 
„Jai ajoute pour lui: CALICEM $4= 
„ IUTARIS ACCIPIAM (1). M. de Gui- 
» ſe ne put s empècher de rire, & dit: 
» Vous @etes à mon gre un des hommes 
v les plus agreables du monde, & no- 
» tre deſtin portoit que nous fuſſions 
» Fun à l'autre. Si vous n'euſſiez été 
„ 42 homme d' une condition me- 
» diocre , j aurois voulu vous avoir à 
» mon ſervice, à _— prix que c' eũt 
„été; mais puiſque Dieu vous a fair 
u » naltre un grand Roi, il ne pouvoit 
v pas ètre autrement que je ne fuſſe a 
» vous. Le Roi l'embraſſa, & lui re- 
» Pliqua : Vous ne me connoiſſez pas 
„ encore, vous autres; mais je mourrat 
» un de ces jours, & quand vous m' au- 
» rez perdu, vous connoltrez ce que je 
» valois, & la difference qu'il y avoit 


Vr 


(1) Baſſompierre , Allemand d'origine, 
Etoit un des buveurs les plus vigourcux de ſon 
tems; & on diſoit, ſous le regne de Henri IV, 
boire à la Baſſompierre. Ce fut lui qui, dans 
ſon Ambaſſade en Suiſſe, ſe fir tirer {a botte, 
a ſon départ, la fir remplic de vin, & la but 
d la ſante des Treize-Cantons, © 


— 
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o de moi aux autres hommes. Je lui dis 


HzxAT IV. 


„ alors: (c' eſt toujours Baſſompierre qui 
„parle; mon Dieu ! Sire, ne ceſſerez- 
„vous jamais de nous affliger, en nous 
» diſant que vous mourrez bien-tor? II 
v n'y a point de felicitè au monde pa- 
» reille a la votre; vous n'eres qu en 
» la fleur de votre age, en parfaite ſan- 
» tE & force de corps, plein dhon- 


v neurs, jouiſſant en toute tranquillite 


„ du plus floriſſant Royaume du Mon- 
„ de, aim & adore de vos Sujets, plein 
» de bien, d' argent; belles maiſons, 
» belle femme, beaux enfans qui de- 
» Viennent grands: que vous faut il de 
» plus, & qu'avez- vous à defirer da- 
» vantage? Il ſe mit alors a ſoupirer, 
» & me répondit: Mon ami, il faut 
„ quitter tout cela «. Henri IV, qui 
connoifloit les Poëtes Latins, pour en 
appliquer à propos les plus belles pen- 
ſees, avoit peut-Etre en vue ces beaux 
vers d Horace: 


Tinquenda rellus „ domus, & placens 
 Uror ; neque harum, quas colis, arborun 


Ulla te brevem Dominum fequetur, 
Preter cup eſſum. | 
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I faudra quitter ce Monde, cette belle. 
maiſon , cette epouſe aimable & cherie. unt Lx. 
De tous les arbres que tu cultives , tu ne 
ſeras ſuivi, poſſeſſeur paſſager de tant de 
biens, que d'un funeſte cypres. 
meme Baſlompierre rapporte plu- 
ſieurs autres pr-uves des preſſentimens 
ue ce grand Roi donna de ſa mort. 
Servons - nous encore de ſes termes: 
„Peu de tems avant le jour de ſon aſ- 
» ſaſſinat, dit- il dans le meme endroit 
» de ſes Memoires, le Roi me dit: Je 
» ne ſais ce que cet, Baſſompierre; 
o mais je ne ſgaurois me perſuader que 
| » j aille en Allemagne: le caur ne me 
v dit point que tu ailles auſſi en Italie ©, 
| Il s'agiſſoit de Vexecution du projet de 
| la guerre qu'il youloit faire a I Archi- 
| duc Leopold, & à la Maiſon d'Autri- 
| che. » Pluſieurs fois il me dit, conti- 
„nue I Auteur des Memoires , je crois 
8 » mourir bien-t6t. Et le premier jour 
» de Mai, comme nous étions, M. de 
» Guiſe & moi, ſur la baluſtrade de fer 
» qui regarde dans la cour du Louvre, 
4 le Mai qu'on y avoit plante au mi- 
lieu, tomba ſans ètre agité de vent, 
» ni autre cauſe apparente , & chut du 
y Cote du petit degre qui ya a la cham- 
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bre du Roi. Je dis alors à M. de Gui- 


_* Henzr1V, ſe: » Je voudrois qu il m'ellt coute quel. 


„ gue choſe de bon, & que cela ne fut 
v point arrive. Voild un tres-mauvais 
» preſage. Dieu veuille garder le Rot, 
„ gui eſt le Mai du Louvre. II me dit: 


» Que vous etes fou de ſonger d cela] Je 


v lui repondis : On feroit, en Italie & 


» Allemagne, bien plus d etat d'un tel 


» preſage, que nous ne faiſons ici; Dieu 
„ conſerve le Roi, & tout ce qui le tour 
" » che c, Pendant cet entretien entre le 
Duc de Guiſe & Baſſompierre , le Roi 
qui les appergut, & qui s imagina "—_ 
parloient de quelque galanterie de la 
Cour, S'approcha d' eux, ſans qu'ils le 
viſſent, preta l'oreille, & ayant enten- 
du ce qu' ils diſoient, ſe donna la peine 
de raſſurer Baſſompierre, & ajouta cet- 
te parole remarquable : Vous loyer 
combien d' idees differentes riſquees , com- 


bien de predictions ! Il peut fe faire gu en 


fin il Sen trouve quelgu une de juſle, & 
Pevenement veriſie. On ne remarquera que 
celle-ld, & on oubliera toutes les autres. 
La remarque de Baſſompierre fut veri- 
fee le meme jour. | | 
Les relations de la mort de Henri 
IV. ſons ſi connues, que nous nous 


conten- 


D as... A... i... —_—_ LY _ 


» 5% r 


k 4 
ou 


DE FRANCE. 145 
contenterons d' en rapporter ici les pri 
cipaux traits; ceux que Mezerai a rap- Haun. 
portès lui - meme dans ſon excellent 
Abrege. 

Le lendemain de Fentree de la Reine 
2 Paris, à laquelle il s' toit long- teme 
& inutilement oppoſe, le Roi devoit 
faire le mariage de Mademoiſelle de 
Vendòme, Iainee de ſes filles naturel - 
les, & le jour ſuivant le feſtin, puis le 
lendemain monter à cheval pour aller 
à ſon armée. Mais la veille de l'entrée, 
qui Etoit un Vendredi, un peu avant 
quatre heures du ſoir, comme il alloit 
a Tarſenal, ſans gardes, pour conferer 
avec le Duc de Sully, un embarras-de 
quelques charrettes ayant arrete ſon 
carroſſe, dans le milieu de la rue de 
la 9 Ferronerie, & ſes valets- de- 
pied paſſant ſous les Charniers des 


(1) Elle Etoit alors fort Etroite ; on Va fait 
Elargir depuis, Henri. II. avoit ordonne (en 
1554. ) qu'on en otat toutes les Echopes, & les 
boutiques qui Petr6ciſloient. Cette Ordonnan- 
ee enregiſtree au Parlement ne fut point exE= 
cutèe de ſon tems. Trojani captd ſapuerunt 
denique Trojd. Le Frangois weſt ſouvent ſage 
qu'a ſes dépens. | | 


Tome II. | G 


146 14311127 


D aints-Innocens, Ravaillac (1) mona 
LxB IV. ſur une des roues de derriere, & avan- 


gant le corps dans le carroſſe, le frap- 


pa de deux coups de couteau dans la 


poitrine. Le premier gliſſa entre les 


deux premieres co0tes, & n'entra point 


dans le corps ; mais le ſecond lui coupa 
Fartere veineuſe au-deſſus de Loreille 
gauche du cœur, fi bien que le ſang, en 
ſortant avec impetuoſite, Ierouffa en 
un moment, ſans qu'il pur proferer une 
ſeule parole. | 

Trois Rois du nom d'Henri tues ſuc- 
ceſſivement, donnerent lieu a ces vers 
ſur la fatalite des noms. 


„ Il ne faut plus nommer HxxRI les Rois de France. 

„ La mort par deux couteaux & un Eclat de lance, 

„A tuè trois Hentis; Pun joùtant à cheval, 

L' autre en ſon cabinet, le tiers en ſon cartoſſe. 

v Cinꝗ Rois du nom de Jacque ont fair croire a l Ecoſſe 


0 Quil y a dans les noms quelque ſecret fatal. 


a 
__ _ — — — 


(1) Nicolas Paſquier remarque que Navail - 
lac 6roit Hlu par femmes de Polttot: Un Pol. 
- trot , dit-1l, eriſayeul, ou quartayeul de ces 
deux monſtres, ayant eu trois filles, dont Pune 
 maride d Angouleme , eut auſſi une fille marite 
avec un Ravaillac, ayeul du Parricide. Lett. 
de Nicolas Paſquier, I. 1. Lett. 1. 


— d ĩ˙ 
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Quoique le Roi füt accompagne , — | 
dans ſon carroſſe, des Ducs d Epernon tizxz: tv. 


& de Montbazon , des Marechaux de. 
Lavardin & de Roquelaure, & des 
Marquis de la Force & de Mirabeau, 
le monſtre qui l'aſſaſſina eũt pu ſe ſau- 
ver, & neut point ete reconnu, s il 
elit jettE ſon couteau. On remarqua 
deux choſes, dit Mezerai, dont le lec- 


teur tirera telle conſequence qu'il lui 


plaira: Pune, que, lorſqu' on leut pris, 
on vit ſept ou huit hommes Fepee Ma 


main, qui diſoient tout haut qu'il fal 


loit le tuer; mais qui ſe cacherent tout 
auſſi - tõt dans la foule : autre, qulon 
ne le mit pas d abord en priſon, mais 
eatre les mains de Montigny, & qu'on 


le garda deux jours dans I'Horel de 


Retz, avec ſi peu de ſoin, que toutes 
ſortes de perſonnes lui parloient à & 
entr autres un Religieux, qui avoit de 
grandes obligations au Roi (1), ayant 
aborde;, & l'appellant oN AMI, lui 
dit: Qu il ſe donnàt bien de ga de d ac- 
cuſer LES GENS DE BIEN, * 

Je rajouterai rien au portrait de e- 
xEcrable Ravaillac, ſinon quelques re- 


— — 


— 


| (1) Le P. Cotton Jeſuite, fon Confcfſeur, 
; G ij 


Heng: IV. ſon 


ee | 
cor — mi 5s faites par Pierre Boiſtel, dang- 


iſtoire mèmorable de ce qui s'eſt 
paſle en France. On trouva ſur Ravail 
lac, dit cet Auteur, un papier plie en 
quatre, dans lequel etoient peintes les 
armes de France, avec ces vers au- deſ. 
ſus, par forme dinſcription: ; 
Ne. ſoulffe pas qu'on faſſe, en ta preſence, 

* An nom de Dieu aucune irrbyttence, 

On lui trouva auſſi un cœur de cot- 
ton, un autre papier ou Etoit (1) écrit 
un nom de JESUS, avec un chapelet 
que lui avoit donne un Chanoine d' An- 
goulèmę. Ayant ſigné un ſecond in- 
terrogatoire, il Ecrivit, dit encore Boi- 
Nel, ces vers au- deſſous de ſa ſignature: 


1 5 | : g 40 

cas Que toujours en mon cœur, 

© ©” Jnþvsſeul ſoit vainqueur. 

« 4 « | ” _ 1 2 4 


NS ILL GERT . 4 

© (1.Sur le poignard dont ſe ſervit Ravaillac 

ctoit ; dit - on, gray un cœur, & dans la cin- 

quieme gentutis de Noſtradamus (quatrain 1.) 

ce cœur toit indique en ces texmes ; 

* © Avant venue de ruine Celtique, * 

Coy ; Dedans le Temple deux parlementeront 

3 * Poignard cœur, d'un monte au courſier & pique 
** * Sans faire bruit le grand enterreront, 

Voyez- en Pexplication dans les Letttes de 


Nicolas Paſquiet „Let. 1. liv. 1. 


* 


on 


* 8 > 
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Les excès on Ton ſe porta contre 


Taſſaſſin, ſont des preuves de amour RHν IV. 


extraordinaire qu'on avoit pour le Roi. 
On ſgait que les Bouchers propoſerent 
de Vecorcher vif; que les aſſiſtans ne 
voulurent pas permettre qu on priat 
Dieu pour lui; que les chevaux, dont 
on ſe ſervoit pour l' carteler, faiſant 
des efforts inutiles, il ſe trouva des 


ſpectateurs qui offrirent & preterent 


leurs chevaux , les conduiſant eux-me- 
mes, & ne rougiflant pas de faire Voft- 
ce de bourreaux ſur le parricide du pere 
de la patrie ; que ſon corps, qui fut ar- 
rache des mains du bourreau, dechire 
en morceaux, traine dans la fange, 
ne put aſſouvir la vengeance d'un peu- 
ple au deſeſpoir de la perte de ſon mai- 


tre. De tous les eloges funebres (1) qui 


ä _ * * — 


(1) Le nombre en fut prodigieux, ſoit en 
proſe , ſoit en vers. Mais comme celui des 
vrais Orateurs & des bons Potres Etoir fort 
rare, il n'y a preſque pas un de ces Eloges qui 


ſoit ſoutenu, malgré Vinrerer de la matiere. 


Ce que nous avons de plus beau, Yeſt fair 

pendant la vie d' Henri IV. Son éloge par M. 

de Thou dans VEpitre dedicatoire qui ſert de 

Preface 3 I':liſtoire de ſon tems, & par Caſau- 
G ij 


e Ve 


io Farr _ 
furent fairs après ſa mort, il ny en eur 
point defi eloquent que la douleur uni- 
verſelle qu elle cauſa, Pluſieurs perſon- 
nes en tomberent malades, quelques- 


unes meme en moururent de triſteſſe, 


& de Vic, Gouverneur de Paris, expi- 
ra, lorſqu il en apprit la nouvelle. On 


peut dire de Henri IV, ce qu'on a dit 


de Germanicus:: Funus, fine pompd , 


per laudes, & memoriam virtutum ejus , 


celebre fuit. L'Eloge & le ſouvenir de 
ſes belles qualites, firent Vornement le 
plus beau de fa pompe funcbre. Elle 
fut neanmoins digne de lui. On lui fit 
des Services & des Oraiſons funébres 
dans toutes les Villes de France, dans 
les plus petits Villages meme de ſorte, 
dit Andre Favin, qu'on p:ut dire avec 
verue qu il Seſt plus bridle de cire & fait 


plus de prieres pour Pame du feu Roi 


Henri le Grand ſeul, que pour les cing 
Rois ſes predeceſſeurs enfemble , depuis 
le trepas du Roi Lows XII, dit le pere 
du peuple. Auſſi la Reine, mere de Louis 
XIV. Texhortoit-elle 4 Vivre de fagon 


— 1 


bon dans P Epftre dedicatoire de ſon polybe, 
ſont deux morceaux acheves, & dignes du 
Heros & des Auteurs. | 


| 
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9 l fut autant regrette 4 a mort que — 
ſon ayeul. L'impreſſion de tant de ver- HIV. 


tus neſt point effacee, & il n'eſt point 
de bon Frangois à qui ſon nom ne ſoit 
encore extremement cher. Nous admi- 
rons Charlemagne, nous reſpectons S. 
Louis; Louis XII. & Henri IV. par- 
tagent notre amour; ce tribut, paye 
par le cœur, eſt le plus touchant — 
un Souverain doive aſpirer. Si Fhiſtoi- 
re faiſoit des apologies, il n'y a preſ- 
que point de reproches dont on ne le 
pit juſtifier, ſi on en excepre trop de 
penchant pour le jeu & pour les fem- 
mes : mais que de grandes qualires à 
oppoſer a ces defauts ! II les connoiſ- 
ſoit lui-meme, & il &toit aſlez ſincere 
* en convenir. Mais, Ecrit-il à Sul- 

y, ne paſſant pas meſure, il me devroit 
plutòt etre dit en louange qu'en blame; 
& en tout cas, me devroit=on excufer la 
licence en tels divertiſſemens, qui n ap- 
portent nul dommage & incommodite d 
mes peuples, par forme de compenſation de 
tant d amertumes que j ai goutees, & de 
tant d'ennuis, deplaiſirs, ſatigues, pe- 
rio & Cangers, par leſquels j ui paſſe de- 
puis mon enſance juſqu d cinquante ans. 
L'Ecriuure, ajoute-t- il, 3 Pas 

3 iy 
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abſolument de n avoir point de peche's ni 


| kanar IV. de faurs, dautant que telles infirmites 


ſont attachees 4 Vimpetuoſite & promp- 
titude de la nature humaine, mais bien 
de n'en tre pas domine, ni les laiſſer 
 regner ſur nos volontes, qui eſt ce 4 guoi 
Je me ſuis etudie, ne pouvant faire mieux, 
C'eſt ainſi que parle Henri IV. de lui- 
meme , prenant le ſoin de ſe juſtifier 
aux yeux de ſes peuples qu'il regarde 
comme ſes Juges, avec une bontè qui 
Porte à un cœur ſenſible toutes les im- 
preſſions qu'il vouloit y faire. 
Lorfqu'on eleva la Statue Equeſtre, 
telle qu on la voit ſur le Pont- neuf, un 
Potete fit ces vers, qui meritoient d'è- 
tre graves ſur le pie-d'eſtal; ils ſeroient 
connus de tout le monde, & le ſont 
de très-peu de perſonnes. 


Ce bronze étant du grand Henri l'image, 
Qui fur ſans pair en armes comme en loix, 
Regoit ici de ſon peuple Phommage , 

Et ſert lui ſeul d exemple à tous les Rois. 


A ſa mort il avoit vingt- quatre mil - 
lions à la Baſtille; cependant les tail- 
les avoient été diminuces de moitié. 
L'Etat etoit acquittè de cent millions 
de dettes, & le Domaine du Roi de 
trente millions. 0 


1 2 _m_— +. 


DE FRANCE. 153 
Si ce Prince dut beaucoup à ſon heu- 
reux naturel, & à des diſpoſitions tou- 
tes propres à former les Heros, il dut 
auſſi quelque choſe a ſon Education , 
aux maitres qui formerent ſa jeuneſſe 
& aux circonſtances. Son tempera- 
ment robuſte fut le fruit du ſoin qu'on 
prit des ſes premieres années. A peine 
vit- il le jour, que Henri d' Albret, Roz 
de Navarre, ba ayeul , penſa à Fac- 
coutumer à la fatigue, comme s il eũt 
preyu tous les travaux auxquels il de- 
yoit ᷑tre expofe. | 
II n'y avoir que dix jours que Jean- 
ne d' Albret ſa mere, Epouſe d Antoine 
de Bourbon, Etoit à Pau, où elle Etoir 
allee voir le Roi ſon pere, lorſqu' elle 
accoucha. La Princefle de Navarre 
craignoit que le Roi Henri net fait 
un teſtament oppoſe a ſes interèts; c e- 
toit le motif de ſon voyage. Le Roi, 


* 13 


ear w 


HEXRI IV. 


qui le ſgut, lui dit qu'il lui feroit voir 


ce teſtament, quand il auroit vu le fruit 
qu'elle portoĩit; & tirant de ſon cabi- 
net une botte d'or, entourèe d'une très- 
longue chaine d'or, il lui dit, dans le 
langage ſimple & familier de ſon tems: 
Ma Fille, cette boete, avec ce qu'elle ren- 
ferme, eſt 2 toi, ſe en I tu me 
ö 5 


—— 
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abſolument de n avoir point de peches ni 


_ Kenar IV. Jefaurs, d'autant que telles infirmites 


ſont attachees d Fimpetuofite & promp- 
titude de la nature humaine , mais bien 
de n'en tre pas domaine, ni les laiſſer 
regner ſur nos volontes, qui eſt ce 4 guci 
Je me ſuis etudie, ne pouvant faire mieux, 
C'eſt ainſi que parle Henri IV. de lui- 
meme , prenant le ſoin de ſe juſtifier 
aux yeux de ſes peuples qu'il regarde 
comme ſes Juges, avec une bonte qui 
porte a un cœur ſenſible toutes les im- 
preſſions qu'il vouloit y faire. 
Lorfqu'on Eleva la Statue Equeſtre, 
telle qu'on la voit ſur le Pont-neuf, un 
Potete fit ces vers, qui meritoient d'è- 
tre graves ſur le pig. Tefal; ils ſerolent 
connus de tout le monde, & le ſont 
de tres-peu de perſonnes. 


Ce bronze ᷑tant du grand Heari l'image, 
Qui fur ſans pair en armes comme en loix , 
Regoir ici de ſon peuple Phommage , 

Et ſert lui foul d' exemple à tous les Rois. 


A ſa mort il avoit vingt- quatre mil- 
lions à la Baſtille; cependant les tail- 
les avoient été diminuces de moitié. 
L'Etat Etoit acquittè de cent millions 
de dettes, & le Domaine du Roi de 
trente millions. 45 
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Si ce Prince dut beaucoup a ſon heu- 
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reux naturel, & à des diſpoſitions tou- Haar lv. 


tes propres a former les Heros, il dut 
auſſi quelque choſe a ſon Education , 
aux maitres qui formerent ſa jeuneſſe 
& aux circonſtances. Son tempera- 
ment robuſte fut le fruit du ſoin qu'on 
prir des ſes premieres annces. A peine 
vit-il le jour, que Henri d' Albret, Roi 
de Navarre, Ga ayeul, penſa a Fac- 
coutumer a la fatigue, comme s il eũt 
prèvu tous les travaux auxquels il de- 
voit Ctre expoſé. | 
II n'y avoit que dix jours que Jean- 
ne d' Albret ſa mere, Epouſe d Antoine 
de Bourbon, Etoit à Pau, où elle Etoir 
allee voir le Roi ſon pere, lorſqu' elle 
accoucha. La Princeſſe de Navarre 
craignoit que le Roi Henri nent fair 
un teftament oppoſe a ſes interets ;. c'E- 
toit le motif de ſon voyage. Le Roi, 
qui le ſgut, lui dit qu'il lui feroit voir 
ce teſtament, quand il auroit vu le fruit 
quelle portoir ; & tirant de fon cabi- 
net une boete d'or, entourèe d'une très- 
longue chaine d'or, il lui dit, dans le 
langage ſimple & familier de fon tems: 
Ma Fille, cette boete, avec ce qu'elle ren- 
ferme, eſt d toi, fe en — tu me 
* y 
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chantes une chanſon gaſconne. Le mo- 
ment de l'accouchement arrive, le Roi 
Henri fut averti, comme il l'avoit de- 
mande ; & la Princeſſe, le voyant en- 
trer, commenga a chanter ce cantique 
en langue Bearnoiſe : NosTRE-DoNNe 
DEOU CAP DEOU roN, ADJUDA Ml 
EN AQUESTA HOURE. Notre-Dame du 
tout du Pont, aidef-moi a cette heure 
(1). Elle Etoit encore tres-bonne Ca- 
tholique, & elle Va etc long-tems de- 
puis. A peine le cantique fur-il fini , 


* la Princeſſe accoucha de Henri IV. 


n'eſt pas Etonnant qu'il füt d'un ca- 
ractere j1 gai. 

Le Roi de Navarre mit aufſi-tôt la 
chaine au cou de ſa fille, lui donna la 
boete ou toit fon teſtament, en lui di- 


. fant : Voild gui eft 4 vous, ma fille; 


mais, ajouta-t-il, en prenant Fenfant 
dans ſa robe, ceci eſ 4 moi: il Vem- 
porta en effet dans ſa chambre 


n 


1 — 


(1 


Dans la Gaſcogne , au bour de preſque 


tous b. pants, il y a une Chapelle dedite a la 
Vierge, dite la Capelle deou cap DEOU PON, 
Au bout du Gave qui paſſe en Bearn , &toit une 


Lech à laquelle les femmes groſſes ſe vouoient, 
& ce 


bre par ſes miracles en ce genre. 


2 FTAN e. 155 


Le Prince &toit veno au monde ſang crummy 


crier, & le premier mets qu'il gouta , 
fut une gouile d'ail , dont fon ayeul lui 
frotta les levres. I y ajouta une goutto 
de vin, qu'il lui fit avaler. La ſuite de 
ſon Education repondir à ces commen- 
cemens : on accoutuma le jeune Prince 
a manger chaud ou froid, à aller 
nuds pieds & nue tète, comme le moin- 
dre des paifans, a gravir ſur les mon- 
tagnes, & à tous les autres exercices 
qui pouvoient lui former le tempera- 
ment. 


des Rois; Henri II. Roi de France, 


& Henri d'Albret ſon ayeul, furent ſes 


parreins. Il regarda toute ſa vie ce jour 
comme celui de ſa propre naiſſance; & 
il porta dans ſz jeuneſſe une etoile d'or, 
qu'il donna a quelques jeunes Seigneurs 
ElevEs avec lui, en mEmoire du jour de 
ſon baptème, & de l'etoile qui avoir 
ſervi de guide aux Sages qui vinrent 
adorer JEsus-CHEIST. 

La Gaucherie , & apres lui, Florent 
Chretien , furent ſes — Le 
premier, ſgavant dans les Langues, lui 
apprit par uſage & ſans livres, les plus 
belles penſées des Auteurs Grecs, 

G vj 


On remarque qu'il fut bapriſe le jour 


IIsNAI IV. 
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Cayet, qui le rapporte, dit que celle 


Hana IV. 00 il retint le Prince le plus long. tems, 


eſt la maxime : 1! faut bannir la ſedition 
du Gouvernement. | 
Il Etudia la politique à la Cour des 
Valois , & le grand art de la guerre 
ſous ſon pere, ſous le Prince de Conde 
fon oncle, & ſous l Amiral de Coligni. 
On ſgait quelle a ere la reputation des 
deux derniers. Que leur a-t-il manque, 
qu'une meilleure cauſe, & des tems plus 
heureux? Encore faut-il convenir qu' ils 
ont Ee les principaux inſtrumens dont 
la Providence s'eſt ſervie pour condui- 
re, par des voies admirables, les deſ- 
cendans de S. Louis ſur le Trone, en 
les oppoſant a L ambition des Guiſes. 


D E FRANCE. T2 
FEEL NN Nee 
L XIII. XR OI. 


DE is 2620, juſqu' en 2643. 


Fidei ac regni expulit hoſtes. 
FRANCE, & vous, ſaints Autels, dont je ſou- 
tins Peclat, 


De tous les ennemis je purgeat mon Etat. 


ei XIII, Roi de France & 


de Navarre, ſurnommè le Juſte, naquit Louis XII. 


a Fontainebleau le Jeudi 27 Septem- 
bre 1601, de Henri le Grand, & de 
Marie de Medicis fa ſeconde femme. 
La France n'avoit point eu de Dau- 
phin depuis quatre- vingt- quatre ans, 
c'eſt - à- dire, depuis la naiſſance de 
Frangois II; & la joie du Roi, & des 
peuples, fut exceſſive. Il ſucceda à la 
Couronne, ſous la tutelle de ſa mere, 
le 14 Mai 1610, jour de la mort de 
Henri. Le Traite de Sainte-Menehoult 
du 15 Mai 1614, & le ſucces des Con- 
ferences de Loudun , appaiſerent les 
troubles qui $s'cleverent dans VErtar , 
apres la mort de Henri IV. Le Roi, 
rebute de Vambition & des brigues du 


Maréchal d'Ancre , ſoutenues par la 
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2e keine - mere, crut devoir mettre des 
Lovis XIII. bornes à l' inſolence d'un homme, qui 
ſembloit n'etre devenu ſon Sujet, que 
our exercer lui-meme un pouvoir ab- 
Flu. Mais cette mort, & I'eloignement 
de Marie de Medicis, occaſionnerent 
de nouveaux troubles, qui ne furent 
appaiſes que par le combat du Pont-de- 
Ce, livre le 7 Aotit 1620. Les Prote- 
ſtans du Bearn, obliges de ceder à ſes 
armes, & la Religion retablie dans cet- 
te Province, allarmerent ceux de Fran- 
ce. Louis marcha contr'eux, & fut ar- 
rete a Montauban, dont le fiege fut leve 
en 1621. Le Connetable de Luynes, 
qui avoit ſuccede à la faveur du Mare- 
chal d' Ancre, y mourut, & Richelieu 
acheva ce qu'il ayoit commence, par 
la priſe de la Rochelle. On ne vit plus 
que des ſuccès depuis que ce grand 
homme eut pris le timon des affaires: 
tout plia ſous le pouvoir Royal, & les 
Strangers furent obliges de ceder a nos 
armes. 
Chaque année du regne de Louis eſt 
remarquable par quelque avantage Ecla- 
tant. Le Roi forga en perſonne le Pas 
de Suze en 1629 ; la levee du ſiége de 
Cazal en fur la ſuite. Doria, defait au 
combat de Veillane, fit repentir le Duc 
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de Savoie de l'inexécution du Trait 
de Suze, ſuivi de celui de Quieraſque, Lovis xiu. 


du 19 Juin 1631, lequel acquit à Louis 
XIII. le titre de Liberateur de I Italie. 
LAllemagne, inquiette & jalouſe, ſe 
joignit inutilement a I'Efpagne & à la 
.. Nos armes, & l alliance avec 
le Grand Guſtave, diſſiperent cette Li- 
gue. Nancy & toute la Lorraine furent 
pris en 1633. La victoire d' Avein ſi- 
gnala la déclaration de guerre contre 
les Eſpagnols en 1635. Les Frangois 
+ en 1636 Philisbourg, Spire & 

ayence. En 1637 on chaſſa les Eſpa- 
gnols des Ifles de Sainte-Marguerite & 
de Saint-Honorat. Que ne fit point le 
fameux de Veymar, Ieleve de Guſtave, 
a la tète des Frangois en 1638? Jean 
de Werth fut fait priſonnier, les Ge- 
neraux Gouetz & Lomboy furent re- 
pouſles , Briſac fut pris. Ouon ſe rap- 
pelle le nom de nos Generaux, on ſe 
rappellera lo que de nos victoires. On 
trouve quelques revers en 1637, & les 
deux anndes ſuivantes; mais nos pertes 
furent rEparces par la glorieuſe campa- 
gne du 3 d'Harcourt en 1640 
par la revolution du Portugal, qui don- 
na un Echec {i prompt & ſi imprevu 


— 
Louis XIII. tes faites en Catalogne, & par la ré- 
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la Maiſon d' Autriche; par les conque- 


duction de tout le Rouſſillon. Jamais 
Roi n'etoit parvenu a un plus haut de- 
gre de gloire que Louis, lorſque la mort 
Tenleva le 14 Mai 1643. Croiroit- on 
qu'un regne fi brillant au-dehors, ne 
preſentit qu'un Prince malheureux ? 
Qu'on ecoute ce qu'en dit un homme 
de beaucoup de merite, qui avoit en- 
trepris d'ecrire ſon hiſtoire. 

„Rien de ſi beau que le dehors; rien 
v de ſi affreux que le dedans. La Fran- 
„ ce, reunie en elle-meme, dit- il, par 
» la priſe de la Rochelle & la defaite 
» des Huguenots, I Angleterre humi- 
» lice, Italie defendue, l'Allemagne 
» tirce de la ſervitude, les deux Mai- 
» ſons d' Autriche, du faite de leur 
» grandeur, reduites a deux doigts de 


„ leur ruine, des Provinces conquiſes , 


» des victoires prefque continuelles ſur 
» mer & ſur terre : que peut-on voir de 
» plus glorieux? Mais d'un autre core, 
v ce ne {ont qu'intrigues de Cour, que 
» Cabales .de Grands, qu'elevations , 
v ou que chũutes de favoris; que plain- 
» tes des peuples, que ſoule vemens des 


» Provinces, que diviſions dans le Lou- 


8 . 
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s vre. La mere, la femme, le frere ==—_—_ 
v unique du Monarque , ou Eloignes de Lovis X11k 


» ſa confiance , ou ſoupgonnès, ou ar- 
» mes contre ſa perſonne : lui - meme 
» partage entre fon inclinations natu- 
v relles & les jalouſies de I Etat, dans 
» un continuel dégoũt d'un Miniſtre 
v trop utile pour sen defaire, trop im- 
v peèrieux pour Vaimer. 

Louis XIII. avoit beaucoup de bel- 
les qualites 3 mais toutes ſe trouvent 


balancees par quelques defauts qui leur 


otent cet Eclat qui, joint a celui du rang, 
aſſure aux Rois Vadmiration de la po- 
ſtetrire. Genie delicar & juſte, il ſe de- 
golita de la lecture des ſon enfance, & 
negligea de perfectionner par l'tude, 
ce que la Nature avoit commence en 


lui. Il toit preſque ſans gout pour la 


poëſie, pour Feloquence, pour I hiſtoi- 
re meme z. & ſi Von excepte la chaſſe, 
la peinture & la muſique, ou il reuſiſ- 
foit, il ne connoifloit gueres d' autres 
amuſemens. Sa bonte Etoit naturelle- 
ment lice avec la foibleſſe qu'il avoit 
pour tous ceux qu'il aimoit. Sa pieteE 
tendre, vive, n'etoit' pas exempte de 
ces fcrupules quidecelent toujours quel- 
que defaut de lumieres. Perſonne n 
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comma xccuta avec plus de promptitude les 
LovisXIll. deſſeins qu'il avoit formes. Mais cette 
vivacite meme degeneroit ſouvent en 
impatience. Les obſtacles le rebutoient, 
& il abandonnoit aiſèment les entrepri- 
ſes ou il avoit montre le plus de cha- 
leur. C'eſt alors qu'il avoit beſoin de 
la fermetè du Cardinal. On Va accuſe 
D d'une Economie indigne d'un Roi, en 
ce quelle approche de l'avarice; & fa 
conſtance en certaines choſes Ctoir ſou- 
vent opiniatrete. Il donna dans ſon en- 
fance des marques de ce defaut. Erant 
| avec le Roi ſon pere aſe promener, il fe 
5 trouva un ruiſſeau que le Roi lui dit de 
ſauter. Le Dauphin refuſa d'obeir, & 
les ordres rèiterès n obtinrent rien de 
iui. Henri IV. s enmit fi fort en colere, 
lui qui Etoic d'un caractère vif & agile 
de corps, qu il le prit & voulut le jetter 
dans le ruiſſeau meme, fi on ne Ven eut 
empeèché. 1 
II avoit refuſe de prier Dieu: la Rei- 
ne · mere lui fit donner le fouet par M. de 
; Souvre ſon Gouverneur. Le Roireliſta 
d 'abord, puis il dit: Je vois bien qu'il 
faut en paſſer par- ld; mais, ajouta-t-il 
en s adreſſant à ſon Gouverneur, M. de | 
Souvre,, allez-y doucement , je vous prie. 
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Le lendemain il alla voir la Reine ſa 


une profonde reverence. Ex] Madame, 
lui dit-il, ſaltes-moi moins de reverens 
ces, & ne me faites pas donner le ſouet. 

Son averſion pour toutes ſortes de 
Livres, fut plut6t un deſaut de fon edu- 
cation que de ſon eſprit. On negligea 
de le conduire felon ſes inclinetions , 
&, joſe dire, ſuivant celle de Vage oa 
il toit. En lui faiſant un devoir de I's 
rude de Phiſtoire de ſes Predecefleurs & 
de la France, quel Livre lui donna-t- 


on pour S'inſtruire ? les Antiquizes de 


Fauchet, ouvrage ol, ſans parler des 
delagremens du ſtyle, regne l'air ſom- 
bre des diſcuſſions qui ne peuvent in- 
tereſſer qu un homme ne pour le cabi- 
net. Vauquelin Deſyveteaux (), eſ- 


1 


(1) Prefident au Bailliage & Siege Prefidial 
de Caen en 1605, mort le 3 Novembre i612, 
dans ſa ſoixante - neuvieme annce, moins en 
Chretien qu'en Epicurien, livre à ſes ſens, & 
fort indifferent ſur les devoirs les plus eſſen- 
tiels. Lui-meme a donne une idée de ſon fy- 
ſteme moral dans ce ſonnet; qu'on en juge. 


Sonnet de Deſyveteaux. 


Avoir peu de parens, moins de train qu: de rente; 


Rechercher en tout tems Phonaere voluptẽ; 


cr oy 
mere: cette Princeſſe ſe leva, & lui fit Louzs XU, 


N 
ö 
| 
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E prit ſingulier, livre à une philoſophie 
Loc is xIII. biſarre & peu faite pour la fociete, fur 
fon premier maĩtre, & ne le fut pas long- 
tems. Le Fevre, qui lui ſucceda, toit 
om & ſgavant; mais n'avoit aucune 
e ces vues que doit concevoir un hom - 
me charge de former un Heros, en in- 
ſtruiſant un Roi, & dailleurs il mou- 
rut environ un an après. Fleurance Ri- 
f vaut ſucceſſeur de le Févre, toit un 
* Mathematicien habile pour le tems. 
Quel que fũt leur mérite, on oſe dire qu ils 
n'avoient ni la nobleſſe ni le gout, ni 
la grandeur dans les idées, ni l'amèni- 


— 6ü—ͤ * * _ 


Contenter ſes defirs, conſerver ſa ſants , 
Er I'ame de procez , & de vices exempte. 


A rien d'ambitioux ne mettre ſon attentęe, 
Voir les ſiens Eleyez en quelque dignite 3 
Mais ſans beſoin d appui, garder fa liberre, 
Crainre de s'cngager à rien qui ne contente. 


Des Jardins , des Tableaux, la Muſique, des Vers , 
Une table amuſante , & de peu de couverts z 
_ Avoir bien plus d'amour pour ſoi que pour ſa Dame; 


xtre eſtims du Prince, & le voir rarement 

Beaucoup d'honneurs ſans peine, & peu d'enfans ſans 
1 femme , 

Tait attendre, à Paris, la mort tout doucement. 


r r 
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te dans les mœurs, de Boſſuet & de ee 
Fenelon , ces hommes uniques, reſer- TX IIl. | 
ves au fiecle de Louis XIV, qu'on 
peut Egaler peut-etre, mais qu'on ne 
ſurpaſſera jamais. 

Le Chevalier de Mere, qui avoit pil 
connoltre Louis XIII, parle fort avan- 
tageuſement de la delicateſſe de ſon 
goũt, & de la juſteſſe de ſon eſprit. Il 
haifſoit , dit-il, une raillerie inſipide, 
& le Cardinal de Richelieu penſa tre 
diſgracie pour en avoir fait une qui n'a- - 
voit rien de coupable que d'Crre fort 
mauvaiſe. Gaſton de France, Duc 
d'Orleans, frere du Roi, etoit ſi ja- 
loux des droits attaches à fa qualité, 
que ſur cet article il ne faiſoit grace à 
derſonne. Pour avoir le plaiſir de voir. 
es Princes chapeau bas en ſa preſen- 
ee, il les retenoit le plus long - tems 
qu'il lui Etoirt poſſible, quand il trou- 
voit occaſion de leur parler, & ne ſe 
decouvroit jamais un ſeul moment, 
tant il avoit peur d' oublier ce qu'il e- 
toit. Louis XIII. alloit un jour de Pa- 
tis. A Saint - Germain par une chaleur. 
exceſſive: Monſieur l accompagnoit; 
& les Seigneurs, qui Eteient nue tete 
aux portieres du carroſſe, ayoient bean 
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coup à ſouffrir de la violence du So- 
Lovis Xl. leil: le Roi qui $'en appergur , eur la 
bonte de leur dire: Couvrep-vous , Meſ- 
ſieurs, mon frere le veut bien. 
| L'Afſtrologue Morin (1) avoit pre- 
dit que, tel jour, le Roi Etoit menace 
de quelque malheur. Quoique Vaurore 
de la philoſophie commengar deja à 
briller en France, & que les gens ſem- 
blables a Morin euſſent beaucoup per- 
du de leur credit ; cependant le pré- | 
juge n toit pas encore tout- &fait ban- | 
ni, & la cataſtrophe funeſte qui avoit | 
enleve Henri IV. 4 la France, rendoit 
encore timide {ur tout ce qui pouvoit 
intereſſer le ſalut du Souverain. On ] 
| reſpecta la prediction de Morin, jul- 0 
| aud recommander au Roi de rie pas 0 
| ſortir. II garda effectivement la cham- 0 
| bre toute la matinèe ; mais s ennuyant e 
| Vapres- midi, i voulut prendre Lair, r 
& il tomba. Qu 'on ne parle pas de cela 


d Morin, dit Sa Majeſte; cet accident d 
le rendroit trop glorieuw. 15 
II &toit encore enfant, lorſqu'il dom n 

aan ieee c 


(1) Jean-Bapriſte Morin, mort 4 Paris le 6 " 
Novembre 1656, & inhumé à Saint Etienne: 
da - Mont. Is 7 
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na des marques de la valeur qui lui toit =_— 
naturelle. N'etant encore que Dauphin, Lovis xm. 
on vint lui annoncer que le Connetable 
de Caſtille, Ambaſſadeur d'Eſpagne , 
avec une grande ſuite de Seigneurs, ve- | 
noit (1) pour lui faire la reverence. Des | 
Eſpagnols , dit auſſi- tõt ce Prince! ga, 

, gu'on me donne mon epee. Malgre 
le Traite de Vervins, la haine des deux | 
Nations n'etoit pas encore eteinte , : 
& on ſgair qu'elle a ſubſiſtè juſqu'h 
Theureuſe Epoque qui les a rèunies, par 
elevation d'un Bourbon ſur le Trone 
d'Eſpagne. 7 
Tous les Auteurg, qui ont parlé de 1 
Louis XIII, reconnoiflent qu'il aimoit & [ 
. la guerre. Il ena donné | 
es preuves dans toutes les occaſions | 
ou il s eſt trouye en perſonne; & il s | 
elt trouve plus ſouvent que ne le per- | 
mettoit ſon. temperament trop foible. 
Cette foiblefle & ſes chagrins lui ren- 
dirent les cheveux gris de fort bonne 
heure. I! ſe regardoit un jour dans un 
miroir, & ſurpris de fe voir tant de 
cheyeux blancs, il dit a ceux quietoient 


| 
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; (1) Cela arriva en 1603, 4 la fin de Fanndes 
ainſi Louis XIII. n'avoit pas trois ans. 


— 
Lovis XIII. 
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aupres de ſa perſonne : Apparemmen: 
ce ſont les harangues qu on m'a faites 
depuis mon avenement d la Couronne, 
en particulier celle de M. le * * *, qui 
mont fait blanchir de fi bonne eure. 
Jamais Roi ne fut ſi ſouvent, ni plus 
longuement complimente, & nous ma- 
vons gueres de harangues plus en- 
nuyeuſes que celles qui ſe prononce- 
rent ſous ſon regne, qu'on peut dire 


* avoir Ete celui de la fauſſe eloquence, 


Matthieu, &c. ſont 


ui. a dure juſqu'a ce que le celebre le 
Mattre Tai bannie des actions publi- 
ues , du Barreau & des panégyriques. 
= Sermons du P. Cotton, la = 
ſainte du P. Cauſſin, les Hiſtoires de 
des ſources d'ennui 


& de mauvais goũt. 


II ctoit ne preſque ſans paſſions, & 
d'une modeſtie qui alloit juſqu'à ce ſcru- 
pule dont ſe doit piquer une honnete 
femme, & qu'on trouve rarement dans 
un Prince. Mademoiſelle d' Hautefort, 
( Dame d' atours de la Reine, & depuis 
Marechale Schomberg, morte en 1691, 
agee de ſoixante - quinze ans) ne lui 
Etoit pas indifferente, Cependant il ne 
$'Emancipa. jamais avec elle à la moin- 
dre liberté. La Reine, dit-on, ayant 


ecu 


j 


20 ba, p- 
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recu un billet, Vattacha a la tapiſſerie 


de ſa chambre, afin de ne pas ou- Lovis 


blier d'y faire reponſe. Le Roi, auquel 
elle en voulut faire un myſtere, étant 
entre, elle dit à Mademoiſelle d Haute- 
fort de prendre & de ſerrer le billet, 
ce qu'elle fit. Le Roi voulut le lui ôter, 
& ils ſe debartirent aſſez long- tems en 
badinant; mais Mademoiſelle d' Hau- 


tefort ne pouvant plus ſe defendre, mit 
le billet dans ſon ſein; & le combat 


finit, le Roi n'ayant pas oſé porter ſa 
curioſitè plus loin, ni forcer obſtacle 
qu'on lui oppoſoit (1). 1 
ans un ouvrage devenu rare, le 
P. Barry, Jeſuite, nous a conſerve deux 
autres preuves de la pudeur de Louis 
XIII. II etoit à Dijon, & ætant alle A 
la Sainte-Chapelle pour y faire ſes de- 
votions, une Demoiſelle demanda au 
Capitaine des Gardes la permiſſion de 
ſe placer pris de Sa Majeſte pour la 


F — — 
„ä — _ — * 
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(1) Ce trait de modeſtie a deja paru dans 
beaucoup d'ouvrages imprimés; cependant la 
ſource weſt pas > re ſpectable qu'on ne puiſſe 
en douter, puiſqu'elle ſe trouve dans un Livre 
ſuſpect par ſon ſeul titre, qui a paru pluſieurs 
fois ſous celui d'[ntrigues galantes de la Cour. 


7. ome LI. 


H 
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yoir : la politefle alloit y determiner 


louis X11, cet Officier, lorſqu' il s'apperęut qu'elle 


avoit la gorge découverte; ou mettez 
un mouchioir, lui dit-il, ou retirez-vous , 
le Roi ne vous verroit pas de bon all, il 
n'aime pas ces nudites. Le lendemain, 
ajoute le mème Auteur, le Roi dina 
en public, une autre Demoiſelle ſe trou- 
va placee vis-a-vis Sa Majeſte. Elle 
Etoit auſh dEcouverte. Le Roi, qui sen 
appercut, tint ſon chapeau enfonce, 
& rabattu pendant tout ſon diner, & 
la derniere fois qu'il but, il retint une 
gorgce de vin dans fa bouche, & la 
rejetta ſur la gorge de la Demoiſelle. 
On ne pouvoit pas deſapprouver plus 
hautement lVimmodeſtie ; cependant 
comme la moderation eſt lame de tous 
res les-vertus, & ſur-tout dans les Rois, 
Louis XIII. eüt pu donner a fa legon 
un ton plus doux. Etre vertueux, eſt 
un . avantage ; faire aimer la vertu 
en eſt un autre; & les Princes ont tant 


de voies pour la rendre aimable, que 


c'eſt preſque leur faute s' ils n'y par- 
viennent pas (1). | | 


—_ 


— 


15 (1) Le Jeſuire Barri ( qui avoit entrepris de 
þlamer les nudités de gorge dans la ſeconde de 


* 
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Le Roi, meme en prenant les armes 
contre ſes Sujets rebelles, je veux dire Louis X11, 
les Proteſtans du Languedoc & les Ro- 
chelois, donna des preuves de la ten- 
dreſſe qu'il avoit pour eux. On lui en- 
tendit lire ces belles paroles : Je ſou- 
haiterots qu'il ny elit de Places ſorti- 
fees que ſur les Frontieres de mon Royau- 
me, afin que le cæur & la fidelite de mes 
Sujets ſerviſſent de citadelle & de garde © + 
d ma perſonne. Louis XIV a vu Pac 
compliſſement du vœu de ſon pere. 
II fit voir une autre preuve de cle- 
mence & de bonte, dans la maniere 
dont il traita M. de Soubiſe, réduit à 
ſe jetter a ſes pieds, apres la priſe de 
Saint-Jean-d'Angely (1), & 4a lui faire 
des proteſtations de ſa fidelite & de 


ſon obciſſance pour Vavyenir : Je ſeraz 


— —— 


6 


ſes Lettres de Paulin & d' Alexis d diverſes per- 
ſonnes, ſur des ſujets bien importans) a dil ap- 
prouyer ſans reſerve action du Rot; il le fair 
Pune facon ſinguliere, en difant dans fon ſtyle 
biſarrement naif : Pourquoi paroiſſoit - elle en 
cet etat en preſence de Louis le chaſte? ſa gorge 
meritoit bien cette gorgee. Cela Yappelloit alors 
de Veſprit. 

(1) Saint- Jean-d'Angely ſe rendit le ag 
Juin 1621. * | 

H ij 
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ien aiſe, lui dit le Roi en lui mettant 
Lobrs XIII. 1a main ſur l' paule, gue vous me don- 


niez dorenavant plus d occaſions di etre ſa- 
ets fait de vous, que je nen ai eu de ſujets 
par le paſſe : levez- vous, ajouta-t-il, & 
me ſerve; mieux deſormais. 

| n'y a pas de doute que telle fut 
toujours la maniere de penſer de Louis 
XIII, & que ſi on ne la trouve pas dans 
le traitement qu'eprouverent dans la 
ſuite le Marechal de Marillac, M. de 
Cinq-Mars, le Marechal de Montmo- 
renci, Saint-Preuil & de Thou; c'eſt 
que ces illuſtres coupables trouverent 
le cœur du Souverain ferme par la ſe- 
2 politique du Cardinal de Riche- 

leu. 

Leur ſupplice, fi blame dans le tems, 
approuve aujourd hui, & juge preſque 
auſſi neceflaire qu'il toit juſte, couta 
bien des remords au Roi. Ce ſang, qui 
fut verlé malgre lui, lui arracha des 
larmes (1). 


— 


(1) La Barde pretend que Cinq-Mars avoit 
propoſe au Roi la mort du Cardinal, & qu'il 
avoit eu ſon aveu; mais que le projet lui avoir 
depuis ſemblẽ trop criminel pour etre execute. 
Au moins rapporte-t-il qu'on le crut ainſi à la 


Cour, Tabardæus de reb. Gall. l. 1. p. 3. 
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Quel devoit ètre I'etat d'un Prince 
oblige d'agir d'une fagon fi oppoſte à Louis xi. 


ſon caractere! Apres la mort du Ma- 
techal d'Ancre, qui avoit uſurpe un 


pouvoir prodigieux & preſque abſolu; 


le Roi, jeune encore, avoit dit: Enfir 
me voild Roi. Il ne devoit pas I'ttre 
long-tems : la faveur de Luynes alla 
preſque auſſi loin; mais du moins elle 
Etoit ſon ouvrage. Richelieu, parvenu 

ar fon mérite & par les efforts d'un 
genie auquel Louis XIII. ne pouvoit 
refuſer de rendre juſtice, ſęut ſe main- 
tenir, malgre le petit coucher de Sa 
Majeſte, qu'il apprehendozt, diſoit- il, 
plus que toutes les intrigues des ennemis 
de Etat. 

Dans un bal qu'on donnoit à la Cour, 
& ou le Marechal avoit paru, le Roi, 
qui s'y ennuya, voulut ſortir dans le 
tems meme que Richelieu ſortoit. Le 
credit du dernier toit deja fort etabli, 
& chacun ſe rangeoit pour lui faire pla- 
ce. Le Roi ne regut pas meme en cette 
occafion tous les reſpects dus à fa per- 


ſonne. Le Cardinal, qui ne s' apperęut 

que Sa Majeſte vouloit ſortir, qu'a la 

vue de quelques-uns de ſes pages, ſe 

rangea pour la laiffer Pon Eh bien! 
| 11 
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| 1 
cms |1; dit Louis XIII, pourquoi ne paſſez- 
Louis XIII. Vous pas, M. le Cardinal? NESTRS- 


vous PAs IE MARE? Lexpreſſion 
dont ſe ſervit le Roi n'tchappa pas à 
Richelieu, le plus pEnetrant de tous 
les hommes, & celui qui connoiſſoit le 
mieux le foible du Souverain : au lieu 
de repondre, il prit lui- mème un flam- 

beau de la main d'un page, & paſſa 
devant le Roi. Quelle demonſtration 
plus convaincante pouvoit donner le 
Miniſtre, que, quel que füt ſon pouvoir, 
il ne Voublioir pas 

Apres la mort de Richelieu, arrivee 
le 4 Decembre 1642, Louis XIII. ren- 
dit d' abord extèrieurement a ſa memoi- 
re ce qu'il ne pouvoitrefuſer aux ſervices 
d'un { grand Miniſtre. Mais il ne put 
long-tems diflimuler le plaiſir qu'il eut 
de ſe voir debarrafle d'un homme qu'il 
regardoit comme un rival incommode 
de ſon pouvoir. On le vit meme (1) 
chanter quelques Vaudevilles, & lire 
quelques crits ſatyriques, qui ſe re- 
pandirent contre le Miniſtre. Cepen- 
dant ceux qui avoient été diſgraciés, 


7 — 


(1) Carmina adversum hunc in vulgus edita 
cantitavit. Labardzus , lib. 1. p. 3. 
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exiles ou renfermes à la Baſtille, 
ſollicitè leur retour ou leur liberté, 
fut d'abord bien moins acceſſible qu'on 
ne penſoit. Il tint la meme conduite 
2 eut tenue, $'il eũt lui-mème, & 
de ſon propre mouvement, puni ceux 
pour leſquels on le ſollicitoit; & quoi- 
qu'il y en eũt quꝰ il aimoit veritablement 
parmi ceux qui etoient Eloignes de la 
Cour, il fit tout ce qu'il auroit fair $'il 
en etit te effectivement mecontent. Ce 
fur en cette occaſion qu on chercha à 
le prendre par le foible qu'on lui con- 
noiſſoit pour Vepargne & cette extreme 
Economie , qu'on appelle d'un autre 
nom dans un Souverain. Pourquoi, Sire, 
lui dit-on , employer les ſommes prodi- 
gieuſes que vous coittent les Priſonniers 
que vous retenez d la Baſtille, pour :nt 
les epargner, en les renvoyant dans leurs 
maiſons ? Ce fut à ce motif, dont le 
Roi fur plus frappe que de tour autre, 
que MM. de Vitry, de Baſſompierre, 
& de Cramail , 9 redevables de 
leur liberté. 

(1) Cette eſpece de jalouſie de rang, 


(i) Le reſpe& weſt pas toujours la ſuite de 
cette jalouſie. Il pacoit meme qu'on en man- 


H iv 


3 ip Louis XIE, 
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2 qui annonce toujours quelque foibleſſe 
Lovis XIII. dans un Roi qui ne ſgauroit avoir de 


— 


— 


qua en pluſicurs occaſions pour Louis XIII; 
peut. ette cela venoit - il de habitude de ce ton 
familier qu'on avoir priſe ſous Henri IV. S'e- 
rant' rrouye un pou ſur Phabir de Baſſompierre, 
le Roi le badina long-tems ſans que ce Sei- 
E repondit rien. Louis XIII. continuant de 
e lui reprocher, Baſſowpierre, lui rẽpondit enfin: 
Sire, ne craignez-vous pas qu on ne pecſe qu'il 
n à que des poux d gagner d votre ſervice? 
Le meme Baſſompierre lui diſant que dans fon 
ambaſſade de Madrid en 1621, il avoir fait ſon 
entree ſur une afſez méchante Mule, le Rot 
lui dit c Qu'il faiſoit beau voir un gros ane 

>» comme lui ſur une Mule. » De grace, Sire, 
TEpliqua Baſſompierre , epargnez-mot : Pavois 
Phonneur de vous repreſenter, Cela a donné la 
matiere de cette Epigramme. 


BASSOMPIERRYE diſoit au Roi 
Que dans ſa premiere ambaſſade 
A Madrid , il fir cavalcade 

Sur une Mule en dẽſarroi. 

Fi ! la choſe toit ridicule, 

Lui rèpondit sa Majeſte. 

Il faiſoit beau de voir monte, 
Un gros Ane ſur une Mule, 

Plus de grace, dit le Matois: 
Sire, je vous reprcſentois. 


Baſſompierre Etoit uu diſeur de bons mots. 
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rival, parut encore dans une autre oc-- . 
caſion. » Un jour 2. j'tois avec M. le Louis xl 


» Preſident Perrault, dit Bourſault dans 
» une de ſes Lettres, M. de la Vril- 
» liere, SEcretaire d'Etat, le vint voir; 
» c'eſt de lui que je ſgais ce que je vais 
» Vous apprendre. Le Roi, qui n'etoit 
» encore que Dauphin, (depuis Louis 
» XIV.) fut baptiſé a Saint-Germain- 
„en- Laye le 21 Avril 1643, age de qua- 
» tre ans, ſept mois, & quelques 
» jours; Louis XIII. ne put aſſiſter a 
v cette cérè monie, il Etoit malade, & 
» mourut vingt- trois jours après. Au 
» ſortir du Bapteme, on mena M. le 
» Dauphin au Roi , aqui il apprit qu il 
» venoit d'etre baptiſe. Yen ſuis bien 
» aiſe, mon Fils, repondit le Roi. Com- 
» ment vous appellez-vous ! Je m'appelle 
» Louis AV, repondit ce jeune 
» Prince, ſans penſer à ce qu'il diſoit, 


——— 
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Ils lui Echappoient malgre lui. Le Cardinal de 
Richelieu, qui nePaimoir pas, Payant fait met- 
tre à la Baſtille, il dit lorſqu'il en ſortit, ce 
qui warriva qu'a la mort du Cardinal , & le 
jour de ſes obſeques : Je ſuis entre à la Baſtille 
pour le ſervice de M. le Cardinal, Pen ſors 


Hy 


pour ſon ſervice. 
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» & ſans doute mème, ſans en ſgavoir 


Tous XIII. „ la conſequence. Cependant cette re- 


» ponſe chagrina le Roi : dans Ietar 
„ Ou il etoit , il la prit pour un mauvais 
» augure , & ſe tournant de l'autre c0- 
» tC: Pas encore, dit - il, pas encore. 
» Quelque flatteur (car les Princes ont 
» le malheur d'en avoir avant qu'ils 
» ſcachent parler) avoit deja entete 
„ cet auguſte enfant du grand nom qu'il 
» devoit bien-rot porter, & fut cauſe 
» de la petite mortification qu'il donna 
» au Roi ſon pere. | 

Louis XIII. fut d' autant plus ſenſi- 
ble en cette occaſion, qu'il voyoit tou- 
te la Cour ſe tourner du cote de la Rei- 
ne, dont il avoit de grands ſujets de ſe 
plaindre, & de celui du Dauphin, qui 


' devenoit le ſoleil naiſſant. Tout Echap- 


poit a ce Prince, le pouvoir, la Cou- 
ronne, la vie, & juſqu'au reſpect du a 
la Majeſte Royale. Preſque abandonne 
de ſes Coorg, & mème de ſes Do- 
meſtiques, il manquoit quelquefois des 
choſes neceſlaires A l' &tat ou il ſe trou- 
voit, & on l'a vu attendre long- tems 
un bouillon dont il avoit beſoin. 

Dans les reflexions que lui donnoit 
lieu de faire une ſi triſte ſituation, il dit 


i 
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2 quelques Courtiſans qui Eroient dans 


—— 


ſa chambre, & qui lempechoient de Lovis x. 


jouir de la vue du Soleil qui donnoit 
dans les fenetres de ſon appartement: 
De grace, range; - vous, laiſſez-mot la 
liberte de voir le Soleil, & qu'il me ſoit 
permits de profiter d'un bien que la Nature 
accorde à tous les hommes. 

En jettant la vue ſur ſes mains, & 
ſur ſes bras maigres & decharnes , il 
dit, par reflexion ſur ſon Etat: Hoila 
les bras d'un Roi de France! 

Dans les derniers momens de fa vie, 
Chavigny, Secretaire d'Etat, vint de 
la part de la Reine, pour le prier de lui 
pardonner, & ſur-rout de ne pas croire 

elle eüt trempe dans la conjuration 

e Chalais, ni qu'elle ent jamais eu le 
deſſein, qu'on lui avoit N d' at- 
tenter à la vie de Sa Majeſté, & d'e- 
pouſer Monſieur. Je dois lui pardonner 
dans Petat on je ſuis, repondir le Roi; 
mais je ne dots pas la croire. * 

Il toit difficile de lui der de Teſprir 
opinion qu'il avoit une fois congue , 
& rien ne put lui perſuader que la Reine, 
& ſon frere, ne fuſſent pas complices 
de affaire de Chalais, dont; l' poque 
remonte en 1626. En 5 daprès 

VI 
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m_—_——_ Ct anecdote, & la maniere de pen- 


Lev:3 XIII. ſer de Louis XIII, il ne faut plus s' e- 
tonner de la longue ſterilite de la Rei- 
ne, contre laquelle le Roi etoit indiſ- 
poſe. Des que Sa Majeſte fut reunie 
avec ſon épouſe, la France Eprouva les 
heureux effets de cette reunion : elle fut 

le reſultat de tant de circonſtances, que 
je ne crois pas devoir les paſſer ſous 
ſilence. * 

Louis XIII. avoit marque beaucoup 
|  Cinclination pour Mademoiſelle de la 
| Fayette (1). Le Cardinal de Richelieu 
craignit Veſprit vif & penetrant de cette 

Demoiſelle , & il employa tous les 
moyens imaginables pour brouiller le 
Roi avec elle, Il en vint enfin à bout, 
1 le moyen de Buzenval, qui les tra- 

iſſoit. Il avoit d'abord employe le P. 
Cauſſin, qui, n'ayant pas rempli ſes 
vues, avoit cede au P. Carre. Ce der- 
nier la preſſant par des motifs de conſ- 


A — 
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(1) Louiſe de la Fayette, fille d'honneus 
de Marie de Medicis, mere de Louis xiij, & 
Religieuſe de Sainte-Marie; elle &toit fille de 
Jean, Seigneur de la Fayette & d'Hautefeville, 
& de Marguerite de Boutbon-Buſſet, laquelle 
Tetoit de Céſar de Bourbon, Comte de Buſſet. 


DE FRANCE. 191 
cience de prendre le voile, lui donna 


lieu d'en parler au Roi; Louis XIII. Lovis XII. 


lui repondit d'un ton moqueur, gue le 
P. Carre etoit de ces SAINTS qu'on 
gagne aiſement, des qu'on leur DO RE 
une C(HAPERLLE. 

Mademoiſelle de la Fayette deman- 
da enfin à ſe retirer au Couvent de la 
Viſitation, a Paris, & obtint; mais le 
Roi qui ſe defia de quelque intrigue de 
la part de ſon Minifire , chercha à se- 
claircir, & convint d'un rendez-vous 
avec Mademoiſelle de la Fayette. II 
alla à la chaſſe du core de Gresbois, & 
stant derobe de ſa ſuite, ſe rendit & 
la Viſitation. Quatre heures fe paſſe- 
rent dans leur entretien : on toit au 
mois de Decembre; il n'y avoit pas 
moyen de retourner à Grosbois , Eloi- 
gne de ſept à huit lieues de Paris, ſur- 
tout dans une nuit qu'il avoit rombe 
beaucoup de neige. Le Roi fut oblige 
de coucher à Paris: il n'y avoir point 
de lit ni de table pour lui : la Reine lui 
fit part de Fun & de l'autre; & ce fut 
par cette chaine d' venemens qu Anne 
d' Autriche devint groſſe du Dauphin, 

ui a été Louis XIV, & qui naquit 
dans les neuf mois precis, a compter 
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2e cette nuit. Paſſons à ce Prince, en 

Lev3s xIII. qui tout, jufqu'a J inſtant de ſa concep- 
tion, a &te admirable, 


| 
[ 
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CCC 
LOUIS XIV. 
LXIV. ROL 
Deevis 2643, juſqu'en 2725, 

(1) Nec pluribus impar. 


Seul , il a pù ſuffice à tous les ſoins du 
Tröne. 


L ouISs XIV, ne à Saint-Germain 
en-Laye, le 5 Septembre 1638, par- Louis xiv. 


vint à la Couronne le 14 Mai 1643, fut 
ſacre le 7 Juin 1654, & mourut le 14 
Septembre 1715. | 

Quand on ſe contenteroit de dater 


— — nt — , — 1 


9 
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(1) Pemploie cette cElebre deviſe parce 
quelle caractériſe tellement Louis XIV, 
qu'on ſerait ſurpris de ne pas la trouver dans 
un Ouyrage on Pon fait ſon portrait, Elle eſt 
de Louis Douvrier , dont la famille exiſte en- 
core a Toulouſe, on il y a un Prefident de ce 
nom, Elle a été attaquèe par bien des gens; 
mais elle a pris le deſſus par le ſort attach aux 
bonnes choſes. Le ſgavant Pere Men eſtrier, 
Jèſuite, en a donné la juſtification, ſous ce 
titre: 14 deviſe du Roi Juſlifice , in- 40. Paris 
1679. | | 
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les Eyenemens conſiderables de ſon re- 

Louis XIV. gne, on ne laiſſeroit pas de remplir un 

juſte volume. Il y a tant d'ouvrages, 

dont [I hiſtoire ſuivie de ce Prince fait 
objet particulier, & il eſt ſi facile de fe 
les procurer, _ la methode que nous 
avons ſuivie juſques ici dans les regnes 
precedens, eſt la ſeule qui puiſſe pre- 
{enter quelque choſe de nouveau au lec- 
teur; encore ne POuVons-nous pas nous 
flatter, d'Ctre ici les premiers qui ayons 
ſuivi la route que nous tenons : un ce- 
lebre Moderne (1) nous a prevenus ; 
mais il lui eſt echappe bien des fleurs 
dans ce vaſte champ. Nous tacherons 
de les reunir a celles qu'il a deja cueil- 
lies. 

Quelque juſte, quelque delicat que 
füt le genie de Louis XIV, il ne le dut, 
auſſi-bien que ſon pere, qua Tindul- 
gence de la Nature, qui fit tout pour 
lui, ſans le ſecours des Maitres ; & du 
core de leſprit, ſon Education fut en- 
tierement negligee. M. de Perefix, qui 

fut depuis Archev@que de Paris, fut 

- ſon Precepteur , & n'a jamais paſſe 
pour un Prelat fort ſgavant. Il eſt très- 

— — 
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0 ) M. de Voltaire. 
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douteux que l'excellente hiſtoire de 
Henri IV, publice ſous ſon nom; ſoit Lo 


de lui, & bien des gens en ont fait hon- 
neur à Mezerai. D'ailleurs Vextreme 
tendreſſe de la Reine- mere pour le jeu- 
ne Roi, fut un obſtacle aux ſoins du 
Precepteur. On exigeoit de lui qu'il ne 
genat en rien ſon auguſte Eleve; & la 
jeuneſſe des Princes, aſſez egale a celle 
des autres hommes, ſe porte plus vo- 
lontiers aux amuſemens & à la diſſipa- 
tion de age, qu' au travail & a T'etude, 
Si Lon en excepte quelques phraſes Eſ- 
agnoles, & un peu d' Italien, Louis 

IV. ne connut que la Langue Fran- 
goiſe, & il la 2 beaucoup mieux 
oF ne Tecrivoit. Ceux qui ont vu de 
es lettres, ſgavent qu'outre le defaur 
des caracteres & de ——— il y 
a beaucoup d'irregularites dans I'ex- 
preſſion, & dans le tour. Jen ai lu 
quelques-unes, ou il ſe trouve des fau- 
tes qu'un Grammairien mediocre ne 
commettroit pas. II n'avoit pas plus 
de penchant ala lecture que Louis XIII, 
& ne liſoit gueres que par neceſlite, & 
dans les occaſions que Fa Royaute rend 


indiſpenſables. La Nature & Tuſage 
furent ſes ſeuls maitres, & l amour de 


188 743127125 


2a jr perfectionna leur ouvrage. 


Je ſgais bien que quelques- uns Ione 
mis au nombre des Auteurs couronnes, 
L'Abbe de Choiſi dit qu'il avoit vu une 
traduction manuſcrite des Commentai- 
res de Céſar, par Louis XIV. Larrey, 
en parlant de ſes entretiens avec le Vi- 
comte de Turenne au ſiege de Landre- 
cy, dit auſſi que le Roi avoit etudie la 
guerre dans les Commentaires de Ce- 
ſar, dont il avoit traduit le premier 
Livre. L' Auteur de la Preface 1 An- 
ti-Lucrece (1), $exprime d'une ma- 
niere à faire croire que Louis. XIV. en- 
tendoit le Latin de ce poëdme Le Duc 
du Maine, dit-il , en traduiſit le pre- 
mier Livre, & le Duc de Bourgogne 
pluſteurs morceaux detaches. Le Roi, 
qui le ſgur , voulut voir leur ouvrage, 
& lut ces traductions auxquelles il prit 
beaucoup de plaiſir; il en apprit mème 
pluſieurs endroits de memoire , & S en 
ſervoit quelquefois fort à propos dans 
ſes converſations avec Abbé, depuis 
Cardinal de Polignac, Auteur de IAn- 
ti-Lucrece. Une autre forte de preuve 
que la Langue Latine n'etoit pas tout- 


— 
— 


. (x) Page 4, de la Preface, edit. in- 12. 
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a-fait Etrangere au Roi, eſt ce que dit 


1713, Sa Majeſte donna audience au 
Pere Michel- Ange de Raguſe, Gene- 
ral des Capucins, accompagne de 
vingt- cinq autres, que le Pere Michel- 
Ange harangua le Roi en Latin, & que 
Sa Majeſte lui repondirt ſans interprete. 
Mais & Tegard de cette harangue , 
elle lui avoit ſans doute EtE communi- 
__ „& elle avoit été traduite, en- 
orte qu'il lui toit aife d'y repondre 


en public ſans ry, Furs Pour les tra- 


ductions de I'Anti-Lucrece, il ſuffiſoit 
au Roi de les avoir lues, ſans ſgavoir 
la Langue dans laquelle le poëme eſt 
Ecrit , pour en ſoupgonner au moins 
les beautes ; & alegard de la rraduc- 
tion ou des Commentaires de Ceſar en 
entier, ou du premier Livre ſeulement, 
c' toit ſans doute des verſions de ſes 
maitres , que le Roi avoit pe copier. 
Tout doute s'ecarte, s'il eſt vrai que 


le Cardinal de Fleuri (1) ait dit que 


jp IE 


— 


(1) M. de Voltaire excuſera mon doute; ce 
qu'il dit ayoir appris du feu Cardinal de Fleurt, 
n*&tant que Vanecdore de NYCTICORAX chan- 
ge en Quemadmogium. S'il m'troit libre de 


— 
encore Larrey, que le 10 Septembre Loονι NV. 


— — > on — 
— - 
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Dl ouis XIV. ſgavoit ſi peu le Latin; 
Lov: xly. qu il lui avoit demande un jour ce que 


c' toit que le Prince Quemadmodum, 
mot ſur lequel un Muſicien, dans un 
Motet, avoit prodigue beaucoup de 
travail, | 
Louis XIV etoit, comme l'on ſcair, 
le plus bel homme & le mieux fait de 
fon Royaume; c'etoir lui que Racine 


— * 8 


choiſir , Padopterois plus volontiers le Prince 
Mycticorax, que le Prince Quemadmodum. Le 
premier reſſemblant, par ſa terminaiſon, bien 

lus au nom d'un Capitaine Etranger,que Quem- 


adnodum. J'ai lu, dans je ne ſgais quel Ana, 


la choſe un peu autrement que ne la rapporte 
M. de Voltaire. On y dit _ le Roi, qui avoir 
entendu reperer pluſieurs fois le mot de Ny 
corax dans un motet , ( ſicut NYCTICORAKX in 
domicilio ) demanda a un Prelat , qui avoir 
Phonneur d'ertre a core de lui, ce que ctoit 
que Ny&icorex? que ce Prelat , qui Pignoroit 
auſſi-bien que le Roi, mais qui devoit le ſca- 
voir, ne voulut pas demeurer court , & lui 
rEpondit : Sire, Oetoit un des principaux Of 
ciers de David: ce qui change la nature des 
choſes , car de la demande du Roi, il ne gen- 
ſuivroit pas qu'il ne ſũt pas un mot de Latin, 
le mot de nycticoraæ Etant aſſez extraordinaire 
pour n'etre pas entendu, quoique d'ailleurs on 


ſar la langue Latine aſſez bien. 


„ r 8 mMAccc om. Ow 
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ayoit en vue dans Berenice, & toute 
la Cour le reconnur a ces vers: Louis xIv. 


En quelque obſcurire que le Ciel reũt fait naitre > 
Le Monde, en le voyant, eũt reconnu ſon maitre. 


C'eſt une verite qu'a auſſi fort bien 
exprime le Chevalier de Cailly, dans 


ce madrigal, ſur le portrait du Roi, 
ſans Couronne. - 


Que cette majeſtꝭ me plair ! 
Avec Veclat qui Venvironne , 
Il ne lui faut point de couronne, 
Pour nous apprendre ce qu'il eſt, 


Le fon de ſa voix etoit noble & tou- 
chant. Tous les hommes l'admiroient, 
& toutes les femmes Etoient ſenſibles 
a ſon mérite. Il ſe complaiſoit à̃ en im- 
poſer par ſon air; & l'embarras de 
ceux qui lui parloient, toit un hom- 
mage qui flattoit ſa ſuperiorite. 

Un vieil Officier lui demandoit une 
grace, balbutioit, perdoit connoiflan- 
ce, recommengoit ſon diſcours, & lui 
dit enfin: Sire, au moins, je ne trem- 
ble pas ainſi devant vos ennemis. Ce 
compliment, tout de ſentiment , flatta 
plus le Roi, que les cloges les plus re- 
Cherches n'euſſent pu faire, 
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Dans la conquere de la Franche- 


Levis xiv, Comte (1) , ſa preſence acheva de lui 


gagner les cœurs de ceux que ſes armes 
lui avoient ſoumis. Un Payſan, qui le 
vit, ne put s empècher de dire, dans 
cette ſurpriſe que donne un objet qu'on 
admire : Je ne men etonne plus ! Ces 
quatre mots preſentent le ſens le plus 
grendu qu'on puiſſe concevoir, - 
Lentree qu'il fit a cheval, a Beſan- 
con, ne lui fut ni moins glorieuſe, ni 
moins avantageuſe. Il charma tous les 
ſpectateurs, c'eſt-à-dire tous les Com- 
tois, qui Etoient accourus pour voir 
leur nouveau maitre : on le compara 
avec Caſtel Rodrigo, Gouverneur Ef- 
pagnol, qui, dans [entree qu'il avoit 
faite dans la meme Ville, Etoit demeu- 
re guinde dans la gravite nationale, 
avoit accepté le dais qu'on lui avoit 
offert, & navoit ſalug perſonne : les 
Dames les plus qualifiées, & les plus 
aimables n'ayoient pas attire un ſeul 
de ſes regards. Louis XIV, au con- 
traire, fut homme & Monarque tout 
enſemble. Il refuſa le dais que la Ville 
lui preſenta, ſalua les Dames d'un rang 


— 


——— 
* 


(1) Au mojs de F evrier 1666. 


- 
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diſtingue qu on lui montra, fit voir tant 
de bonte , que les Eloges des perſon- Louis X1V, 


nes de qualité ſe 42 à ceux du 
peuple. Moins il parut attaché à la 
grandeur inſeparable de ſon rang, plus 


elle brilla aux yeux des ſpectateurs, 


attentifs à toutes ſes demarches. Les 
Sujets convaincus de Veſpace qui les 
ſepare d'avec leurs Rois, voient avec 
plus d'admiration des vertus qui les 
rapprochent, pour ainſi dire, de leurs 
Souverains, que ces efforts qui paroiſ- 
ſent augmenter encore Teloignement, 
On peut comparer les Princes, tou- 
jours enveloppes dans leur grandeur, 
— tableaux ſurcharges de draperie: 
la figure diſparoit ſous les ornemens. 
Une preuve que la majeſtè ſe conci- 
lie aiſement avec les vertus aimables, 
eſt le reſpect qu'on eut toujours pour 
le Roi, & les bontes qu'il eut toujours 
pour ſes Courtiſans, dont quelques - uns 


ftoient meme ſes amis, 


Il obligeoit avec une grace qui, ajou- 
tant aux bienfairs, faiſoit voir le plai- 
fir qu'il goũtoit à les rèpandre. 
Louis de Boucherat, Chancelier de 
France, etoit mort le deux Septembre 
1699, a Vage de quatre- vingt quatre 


* 
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ans, huit mois. Louis XIV, lui donna 
Lovis xlv. pour ſucceſſeur M. de Pontchartrain, 


Secretaire d'Etat, qui avoit été Con- 
troleur General, Il prèta ſerment le 9 
Septembre (1699). Le Roi prenant 
les mains du Chancelier entre les ſien- 
nes, ſuivant l'uſage, lui dit: Monfeeur, 
je voudrois avoir une Charge encore plus 
eminente d vous donner, pour vous mar. 
guer mieux mon eſtime & la reconnoiſ- 
ſance que j ai de tous les bons ſervices 
gue vous m'ave; rendus. Cet (loge eſt 
bien glorieux pour un Sujet, & ne leſt 
pas moins pour le coeur & le diſcerne- 
ment d'un Prince qui veut ſe reconnot- 
tre redevable d'une dette dont il $'ac- 
quitte. C'etoit entrer dans les ſenti- 
mens de Henri IV, dont nous avons 
parle, aVegard de Nereſtan. 
Il dit quelque choſe d' auſſi touchant 
au Cardinal de Noailles, en lui procu- 
rant le chapeau de Cardinal. Le Ca- 
merier du Pape qui Vapporta, arriva 4 


Paris le 19 Juillet 1700. Il eut une au- 


dience particuliere du Roi, auquel il 
I un Bref de Sa Sainteté. Le 

oi donna lui-mème à M. de Noailles 
le bonnet que le Camerier avoit pre- 


ſents à Sa Majeſté, dans un baſſin de 


yermeil 


Ch — 5 _ wE- *7 


| 


8 
e 
il 
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remercier Louis XIV. de ſa nouvelle 


Dignité : Je ſuis aſſure, M. le Cardinal, 


lui dit-il, gue j ai eu plus de plaifir 4 


vous donner le Chapeau, gue vous ren 


avez eu à le recevoir. A qui ces paroles 
font elles plus d honneur, ou au Monar- 
que qui les profere, ou au Sujet qu'il 
en honore ? 

Le Comte de Marivaux, Lieutenant 
General , homme d'un caractère fi dur, 
3 ne l'avoit pas mème adouci à la 

our la plus polie qu on ait jamais vue, 
4 celle de Louis XIV, avoit perdu un 
bras dans une action, & ſe plaignoir 
au Roi, qui l'avoit pourtant deja ré- 


| compenſe autant que le meritoir la per- 


te dun bras. » Je voudrois, lui dit-il, 
» ayoir perdu l'autre, & ne plus ſervir 
» Votre Majeſte «. Yen ſerois bien f4- 
cle, dit le Roi, & pour vous & pour mot. 
Ces paroles furent ſuivies d'une nou- 
yelle grace qu'il lui accorda. 

Bontems, ſon premier valet- de- 
chambre, lui demandoit quelque grace 
pour un de ſes amis: Quand ceſſerez- 
vous , lui dit Louis XIV, de demander? 
Bontems fut Etourdi du reproche; mais 


il ne le fut pas long tems, le T ayant 


Tome II. 


vermeil doré. Le Cardinal étant all ====2 
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cm jouc tout de ſuite en ſouriant, de de. 
Louis XIV. mander pour les autres, & jamais pour 
vous? La grace dont il Sagit en faveur 
d'un de vos amis, je vous l accorde pour 
| votre fils. 
= Le grand Prince de Conde etant alle 
le ſaluer, apres le gain de la bataille de 
Senef, liyrce le 11 Aofit 1574, contre 
le Prince d'Orange , qui a depuis &te 
Guillaume III, Roi . , le 
Roi ſe trouva ſur le haut du grand ef. 
calier, lorſque le Prince , qui avoit de 
la peine à monter à cauſe de ſes gout- 
tes, S'Ecria : Sire, je demande pardon 4 
Votre Majeſte, ſi je la fais attendre. 
on Couſin, lui repondit le Roi, ne 
vous preſſe; pas, on ne ſgauroit marcher 
bien vie, quand on eſt auſſi charge de 
lauriers que vous lëtes. 

Le meme Prince ayant fait faire hal- 
te à ſon armèe par une exceſſive cha- 
leur, pour rendre au Roi, qui y arri- 
voit, les honneurs qui lui etojent dis; 
Sa Majeſte exigea que le Prince entrat 

dans l unique cabane qui ſe trouvoit, 
pour ſe mettre a l' abri des ardeurs du 
Soleil, ajoutant : Mon Couſin , puiſque 
Je ne viens dans votre camp qu'en qua- 


lite de Volontaire, il n'eſt pas juſte que 
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je ſors a lombre, tandis que mon Gene 
ral eſt expoſe d toute la chaleur du jour. Louis xiv. 


Le Marechal Dupleſſis, qui ne put 
faire la Campagne te 1672, à cauſe de 
ſon grand age, ayant dit au Roi qu'il 
portoit envie a ſes enfans, qui avoient 
'honneur de le ſervir; que pour lui il 
ſouhaitoit la mort, puiſqu il ne lui Etoit 
plus propre à rien : le Roi lui dit, en 
Fembraflant : M. le Marechal, on ne 
travaille que pour approcher de la repu- 
tation que vous ave? acquiſe. I eſt agrea- 
Ve de ſe repoſer, apres tant de victvires. 
Il avoit donné une penſion de ſix 
mille livres 4 M. I Avocat General Ta- 
lon, M. de Lamoignon , qui etoit auſſi 
Avocat General, pria Sa Majeſte de 
vouloir bien lui en accorder autant. Le 
Roi le lui promit. Six mois ſe paſſerent, 
pendant leſquels M. de Lamoignon vit 
ſouvent le Roi, ſans lui parler de rien. 
Sa Majeſte lui dit un jour; M. de La- 
moignon, vous ne me parle plus de vo- 
tre penſion. » Sire, lui repondit te Ma- 
» giſtrat, j attends que je l'aie meri- 
» tee *. Si vous le prenez de ce cote-ld, 
lui dit le Roi, je vous dots les arrera- 
ges. En effet, ces arrerages furent 


pay&es, Louis XIV. lui * accord 
1 lj 


— 
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Dea penſion, à commencer du jour que 
louis * de Lamoignon la lui avoit deman- 
g. 271 | 
Le Marquis, depuis Marechal , d'U- 
xelles, vint a la Cour, ayant ere oblige 
| de rendre au Prince Charles de Lor- 
| raine, General de |Empereur Leopold, 
| la Ville de Mayence, dont il étoit Gou- 
verneur, apres cinquante-deux jours de 
tranchee ouverte 91 : i] craignoit les 
reproches, & ſe jetta aux pieds du Roi, 
= lui rendre compte de ſa conduire. 
a Majeſté lui dit, en l'embraſſant: 
Releve v, Marquis; vous avez de- 
fendu votre place en homme de cæur, & 
vous aver capitule en homme d eſprit. 
On pretend qu'il Ecrivit a M. de la 
Rochefoucault : Je me rejouis, comme 
votre ami, de la Charge de Grand-Mai- 
tre de ma Garde-robe , que je vous at 
donnee comme votre Roi. Si ce billet eſt 
bien reel, il reſſembleroit aſſez à la let- 
tre que Henri IV. ecriyit x Mornay ; 
mais on ajoute, (ce qui eſt encore plus 
glorieux pour le coeur de Sa Majeſté) 
qu'elle fit voir ce billet à M. de Mon- 
tauſier, ce Courtifan veridique , qui ne 
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ſcavoit pas preferer le reſpect dil aux ===—_— 


Rois à la verite; & que ce dernier fit Le XIVs © 


ſentir à Louis XIV, qu il n'y avoir pas 
aſſez de nobleſſe dans les expreſſions 
dont il ſe ſervoit, & que c' toit de Vef- 
prit mal employe; que Louis XIV fut 
{i content de la critique, qu'il ſupprima 
le billet. Quelle difference de ce cara- 
Rere, avec l'eſprit jaloux de Philippe 


III, Roi d'Eſpagne, qui, ayant com-, 


pare une de ſes lettres avec une autre 
de ſes Miniſtres, prefera la derniere; 
mais donna lieu a ce Miniſtre de dire, 
qual etoit perdu ; que fon malt e ſfauoit 
gu il avolt plus d eſprit que lui. 

On lui rapporta qu on avoit vole dans 
la Chapelle du Chateau de Saint-Ger- 
main-en-Laye une lampe d' argent. II 
promit une grande recompenſe a qui 
decouvriroit le voleur. Un des pre- 
miers Seigneurs de ſa Cour ſe preſen- 
ta, pour lui apprendre ſecrettement le 
nom du voleur, & lui dit que c'ezozz ſor 
pere, qui, ſe trouvant dans un extreme 
beſoin d'argent , avoit commis ce ſacri- 
lege. Fort bien, dit le Roi, je vous en- 
tends : allex, je le punirai de forte qu'il 
ne volera plus. Il lui aſſigna fur le champ 
une — conſidèrable. 


1 1 
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e gGaye, un de ſes Muſiciens, ſe croyoit 
Louis XIV. perdu, parce qu'il avoit mal parle, dans 


une debauche , de T Archeve@que de 
Cambrai, Maitre de la Muſique du Roi, 
II alla ſe jetter aux pieds du Prince, & 
lui avoua fa faute, en lui demandant 
pardon, Le Roi lui fit la reprimande 
qu'il meritoit, & i] eut la bontè de lui 
promettre {a protection. Quelque tems 
apres Gaye chanta un motet devant le 
Roi : TArcheyeque de Cambrai, qui 
$'y trouva, & qui avoit ſur le cœur les 
diſcours du Muſicien, auquel il igno- 
Toit que le Roi avoit pardonne, dit aſſez 
haut pour etre entendu: » Le pauvre 
„Gaye perd ſa voix, & ne chante plus 
v auſſi - bien qu'il faiſoit « : Vous vous 
zrompez , lui dit le Roi; z/ chante bien, 
mals il parle mal. | 

Un jour qu'il s' habilloit, après avoir 
mis {es bas lui-meme, il ne ſe trouva 
point de ſouliers : celui qui en etoit 
charge , courut promptement les cher- 
cher, & fut aſſez long- tems A reyenir. 
Les Courtiſans s impatientoient: le Duc 
de Montauſier, en colere, voulut gron- 
der le Valet- de- chambre: EA laiſſet- 
le en paix, dit le Roi; il eſt aſſex fache. 

Une autrefois un de ſes Valets- de- 
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chambre lui laiſſa tomber ſur la jam 
be nue, la cire brilante d'une bougie Loui xl. 


allumee. Le Roi, ſans s mouvoir, lui 
dit: Au moins donnez- moi de l'eau de la 
Reine d' Hongrie. 

Le Marquis de Puyguilhem, depuis 
Duc de Lauzun, lui ayant un jour man- 
què de reſpect, à un point = n'etoit 
pas excuſable; le Roi, qui ſentoit ve- 
nir fa colere, jetta bruſquement par la 
fenetre une canne qu'il tenoit à la main, 
& dit, en ſe tournant vers le Tellier 
qui toit preſent : Je ſerois au deſeſpoir, 
. fi j avois frappe un Genulhomme. 

ans une autre occaſion, le meme 

Lauzun ayant encore abuſe de Vamitic 
qu'il {gavoit que le Roi avoit pour lui; 
Sa Majeite fe contenta de dire: AA 
ſt je n'etois pas Roi, je me mettrots en 
calere. La Grece a fait honneur a un de 
ſes Philoſophes d'un apophtegme a peu 
pres pareil. | 

Un de ſes Valets-de- chambre le 
= „comme il ſe mettoit au lit, de 
faire recommander a M. le Premier Pre- 
ſident, un procès qu'il avoit contre ſon 
beau- pere, & lui diſoit, en le preſſant: 
Helas ! Sire, vous n'avef qu'4 dire un 
mot. Eh lui dit Louis * ce ne 

iv 
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pas de quoi je ſuis en peine: mais, dis- 
a 7 tu etois d la place de. ton beau- 
pere, & ton beau: pere à la tienne, ſerois- 
#4 bien aiſe que je le aye „ce motꝰ 
Une preuve inconteſtable de la bonte 


de fon caractère, eſt la lettre qu'il Ecri- 


vit à M. le Tellier, Archeveque de 


Reims. Le Roi etoit mécoutent de 
M. de Barbezieux , neveu du Prélat, 
auquel il avoit donné la place de Se- 
cretaire d Etat (1) du cElebre Louvois 
ſon pere. II ne vouloit pas dire des 
choſes dures à M. de Barbezieux; il 
Ecrivit a ſon oncle, pour Vengager de 
lui parler. Je ſgais ce que je dots, diſoit 


— 


— . 


(1) Frangois-Michel le Tellier, Marquis de 
Louvois, regu Secretaire du Roi le 13 Dècem- 
bre 1655, en ſurvivance de Michel le Tellier, 
mort Chancelier de France le 30 Octobre 
1685, apres avoir ſcellé la rẽvocation de 1'E- 
dit de Nantes. Le Marquis de Louvois mourut 
ſubitement le 16 Juillet 1691, & il eut pour 
ſucceſſeur le Marquis de Barbezieux ſon ſecond 
fils, regu en ſurvivance le 3 Novembre 1668, 
ſur la demiſſion du Marquis de Courtenvaux 
ſon frere aine, M. de Barbezicux mourut le 6 
Janvier 1701, & eut pour ſucceſſeur Michel 


Chamillard, Controleur General des Finan- 


ces, diſgracie en 1709. avec Michel Chamil- 
lard ſon fils, regu en ſurvivance en 1707. 


le Roi dans cette lettre , 4 la memoire x 
de MH. Louvois; mais ſi votre neveu ne Louis x 


change de conduite, je ſerai force, avec 
douleur, de prendre un parti. Il entre 
enſuite dans un long detail de toutes 
les fautes qu'il reproche a ſon Miniſtre, 
comme un pere de famille tendre & in- 
ſtruit de ce qui ſe paſſe dans fa maiſon. 
Il ſe plaint que M. de Barbezieux ne 
fait pas un bon uſage de tous ſes grands 
talens; qu'il neglige quelquefois les af- 
faires pour les plaiſirs; qu il fait atten - 
dre trop long- tems les Officiers dans 
ſon anti- chambre; qu'il parle avec way 
de hauteur & de dureté. La lettre e 
aſſurẽment d'un pere & d'un Roi. 
On voit par tous ces exemples, que 
ſa bonte s etendoit ſur toutes ſortes de 
perſonnes. Quand le Legat du Pape 
vint lui faire des excuſes au nom de Sa 
Sainteté (1), & lorſque le Doge (Ler- 


ꝙ6wCd ; xßxxßñʒñĩͤ CO I——— — — — — — — 


1) A Foccaſion de Vinſulte faite le 20 Aon 
1662, par les Gatdes Corſes du Pape (Alexan- 
dre VII.) au carroſſe & à la ſuite de PAmbaffa- 
drice, Epouſe du Duc de Crequi, Ambaſladeus 
2 Rome. Alexandre, apres avoir fait d'inutiles 
demarches aupres du Roi, parce qu'elles ne 
parurent pas proportionnees à Poſtenſe , fut 
oblige d envoyer un Legat a la . de Fran- 
V 
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caro) de Genes vint lui demander par- 
Louis xiv. don des procedes de la Republique, il 


ne penſa qu'a leur plaire. Ses Miniſtres 
agiſſoient plus durement, & avec plus 
de hauteur : auſſi le Doge, qui etoit un 
homme d' eſprit, diſoit- il: Le Roi nous 
ate la liberte, en captivant nos caurs; 
mais ſes Miniſtres nous la rendent. 
L'inclination a obliger , ſuppoſe ne- 
ceſſairement beaucoup d' loignement 
pour la malignite de Feſprit & pour 
cet orgueil inſultant a I Humanite , & 
2 mortifie ceux memes qui y paroiſ- 
ent les plus inſenſibles. 
C'eſt donc une pure calomnie que le 
conte qu'on a fait courir, = Je Ro , 
four humilier M. de la Rochefoucault, 
ui ayoit dit: Que m'importe lequel de 
mes valets me ſerve? On dit encore auſſi | 
fauſſement, que ce Prince ayant été 
bleſſé à la jambe par le bout de l'epee 
d'un Officier qui avoit fort mal fait ſon 
devoir , dit: I faut que je ſois bien 


aw... n — 3 0 —— 11 * * — 


— _y 


cc, pour y demander pardon, au nom de Sa 
Sainteté. Voyez les demeles de la France avec 
Alexandre VII. & PAmbaſſadeur de Vicque- 
fort, 1. 1. p. 498; &, fi vous voulez, la mauvai- 
ſe critique qui eu a et faite, p. 15. du a. tome. 
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malheureux , pour etre bleſſe par Jepee 
de cet homme-ld : je ſuis peut - tre le 
ſeul d qui elle ait jamais fait de mal. 

Louis XIV a donne, dans une infi- 

nite d' occaſions, des marques d'un ca- 
ractère tout oppole A de pareilles ex- 
preſſions. Un Prince de ſon ſang avoir 
maltraite un Gentilhomme de paroles. 
Il lui fit cette remontrance : Penſez , 
lui dit le Roi, gue les plus legeres offen- 
ſes que les Grands font 4 leurs inferieurs, 
ſont toujours des injures ſenſibles, & 
ſouvent des plaies mortelles. Celles d'un 
particulier ne font qu eſfleurer la peau; 
celles d'un Grand penetrent juſqu au 
caur. Je vous avertis de ne plus maltrai- 
ter de paroles qui que ce ſoit; faites com- 
me moi. Il m'eſt arrive plus d'une fois 
que les perſonnes qui mont les obliga- 
tions les plus eſſentielles, ſe ſont oublices 
Juſqu d m'offenſer : je diſſimule & leur 
pardonne (1)? 


Mmmm Pau — 


_— 


(1) Cetre belle _ , & quelques autres 
traits, ſont tires des lettres manuſcrires Ita- 
liennes de Gtiovanni- Paolo Marana, Auteur 


de PEſpion Turc, dont Pai donne la vie dans 
le Journal de Verdun, 9 & Octobre 


1754. Þy ai parle de ce As qui ayoit 
VI 


r 
— —ꝛ 


Louis XIV. 
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2 Za dclicateſſe, en ces occaſions , al- 
Lovis Xry, lot juſqu au ſcrupule. Il faiſoit un jour 
un conte a quelques- uns de ſes Cour- 
tiſans: il avoit meme. promis que le 
conte ſeroit plaiſant; mais il ne le fut 
point, & on ne rit pas, quoique le 
NH conte fit du Roi. M. le Prince d' Ar- 
magnac , qu'on appelloit M. le Grand, 
ſortit alors de la chambre, & le Roi 
dit à ceux qui reſtoient : Meſſieurs, vous 
avez trouve mon conte fort inſipide , & 
vous ave; raiſon ; mais je me ſuis apper- 
gu qu il y avoit un trait qui regarde de 
| loin Monfieur le Grand, & qui auroit 
pi U'cmbarraſſer : j'ai mieux atme le ſup» 


primer, que de le chagriner : d preſent 

qu il eft ſorti, voici mon conte. Il Vas 

cheva, & on rit. 4 We” 

Madame la Dauphine voyant au ſou- 

per de Sa Majeſté, un homme qui etoit 

| fort laid, plaiſanta beaucoup , & tres- 
haut ſur ſa — Pour moi, Mada- 
me, dit le Roi encore plus haut que la 
Princeſſe, je le trouve un des plus beauæ 


_—_ 


paſlé de la 3 de M. de Harlay, At- 
cheveque de Paris, dans celle de M. le Mar- 


uis de Locmaria, & depuis dans celle de M, 
& la Fautriere, Conſeillex au Parlement. 


\ 


DE FRANCE. 205 
Fommes de mon Royaume; car c'eſt un 


des plus braves. Louis XIV." "i 


On a pretendu que le cœur du grand 
Turenne n'etoit pas à Vabri d'une foi- 
blefle commune à bien des Heros. II 
ne put voir, dit-on, les charmes de la 
belle Marquiſe d'Humieres (1), fans y 
etre ſenſible. On crut que Vinteret qu'il 
prit a la fortune du Marquis d'Humie- 
res ſon Epoux, pouvoit avoir ce motif, 
Il en avoit ere magnifiquement traité 
dans la Terre de Monchy , pres d' Ar- 
ras, appartenant au Marquis d'Humie- 
res. Le merite perſonnel de ce Sei- 
gneur, & la recommandation du Vi- 
comte de Turenne lui ayant fait obte- 
tenir le baton de Marechal de France, 
dont il fur honore en 1668; le Che- 
valier de Grammont, celebre par le 
tour de ſon eſprit, & qui aimoit a dire 
des bons mots, repondit au Roi, qui 
lui demandoit $'il ſgavoit bien qui il 
venoit de faire Marechal de France ; 
Oui, Sire, c'eſt Madame d Humieres. 
Cette plaiſanterie , loin de plaire 4 
Louis XIV, valut Vexil au Chevalier. 


— " 


1 


— 


- (1) Antoinette - Thereſe de la Charre, Epoulg 
gc Louis Cr6yant, Marquis & Humicres, 
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mm], conduite du Roi, me paroft bien 
lou x1y, prefèrable au bon mot du Chevalier de 
| Grammont. | 
It ne ſgayoir yo meme punir ceux 
e 


dont il n'etoit offenſe que par ces mou- 
vemens peu reflechis que la ſageſſe con- 
damne, & que l' imprudence laiſſe Echap- 
er. Le Chevalier de Rohan, connu 
par ſon nom illuſtre , & plus encore par 
a fin (1) malheureuſe, jouant avec le 


— 
” 


(i) Le Chevalier de Rohan fut atrété com- 
me coupable d'avoir eu des intrigues ſecrettes 
avec les Eſpagnols, & d'avoir promis de livrer 
Quillebeuf en Normandie, aux Hollandois, & 
meme d'avoir entrepris de ſoulever la Norman- 
die par le moyen = tarelligences qu'il pre- 
© rendoit avoir dans cette Province. L'Amiral 
Tromp, Hollandois , avoit mEme fait une deſ- 
cente en France ſur ce fondement chimerique, 
Le Chevalier de Rohan Ygeroirt aſſocié avec la 
Marquiſe de Villiers, autrement Bordeville, 
le Chevalier de Preaux , amant de Madame de 
Bordeville, la Truaumont, Gentilhomme Nor- 
mand, & un Maitre d' Ecole Belge, nommé 
Francois Van-Den-Ende établi au Fauxbourg 
Saint-Antoine, & duquel on dit que le fameux 
Benoit Spinoſa avoit été Veleve, & pris la pre- 
miere teinture de ſon ſy{ſteme, Le Chevaliet 
de Rohan, celui de Preaux, & la Marquiſe de 
Villiers eurent la tete tranchée & la Baltille le 
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Rol, perdit une ſomme conſiderable. x | 
Il voulut payer en piſtoles d'Eſpagne. Lov: x 


La loi du jeu etoit qu'on ne paieroir 
queen louis d'or. Louis XIV en exigea, 
& refuſa les piſtoles d Eſpagne. Le 
Chevalier fut donc oblige de payer en 
louis; mais en mème tems il prit deux 
cents piſtoles d'Eſpagne qu'il ayoit mi- 
ſes ſur la table, & les jetta par la fenè- 
tre, en diſant qu'elles n'etoient bonnes 
Arien, puiſque le Roi n' en vouloit — 
Il y avoit quelque choſe de grand dans 
IaRion ; mais il y avoit auſſi un man- 
que de reſpect caraQeriſe, Le Roi eur 
la moderation de n'y pas faire atten · 
tion; & il eut auſſi la prudence de ne 


27 Novembre 1674; la Truaumont S' toit fair 
tuer par ceux qui Parreterent, Le Bourreau, 
dit - on, tout fier d avoir coupe la tete d'un 
Prince, celle du Chevalier de Preaux & de la 
Marquiſe de Villiers, dit à ſes valets, en leur 
montrant le Maitre d' Ecole, vous autres, pen- 
dex cela. Ce fut la Marquiſe qui mourut avec 
le plus de fermete; & le Pere Bourdaloue ne 
pouvant rè ſoudre le Chevalier de Rohan à ce 
terrible moment, fut oblige d avoir recours a la 
rh torique toute militaite de Magalotti, alors 
Capitaine aux Gardes, & depuis Lieutenant 
| GEneEral des Armées du Roi. 8 
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mmm plus accorder {honneur de fa familia- 
Loris xly. Tits à un Sujet qui lui avoit manque. 
On ajoute que le Cardinal Mazarin, 
auquel le Roi, pique du procede du 
Chevalier de Rohan, s en etoit plaint, 
Jui dit, en qualite de Gouverneur ; 
S1RE , le Chevalier de Rohan a joue en 
Rot, & vous en Chevalier de Rohan; & 
| que le Roi, penetre de cette verite, fur 
afſez geneEreux pour donner dans la 
ſuite des marques de ſon eſtime au Che- 
valier, auquel il donna ſon agrement 
pour la Charge de Colonel de ſes Gar- 
des, faveur dont il ne ſgut pas profiter, 
Si le Roi Etoit fi reſerve dans ſes ac- 
tions, & mème dans ſes paroles avec 
| ſes Sujets, il n'eſt pas ſurprenant qu'il 
elit de Faverfion contre les pretendus 
bons mots, les paſquinades & les &crits 
ſatyriques, où il pouvoit ètre inſulte, 
Il ne pardonna jamais au celebre Buſſi 
Rabutin les Ecrits mediſans & les ca- 
lomnies ſanglantes qu'il rèpandit con- 
tre la Cour. Quoi qu'en puiſſe dire M. 
de Voltaire, les Paſquins Hollandois 
contribuerent beaucoup ale determiner 
a la guerre de 1672. Je ſgais bien que 
ce Moderne regarde comme un conte 


fait 2 plaiſir ce qu'on a dit de la Me- 


| 
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daille attribuce à Wan - Bewninghen. 2 
Joſuè y Etoit repreſente avec ces mots: Lovis XIV 


STA Sor. Ils faiſoient alluſion a la 
deviſe du Roi compoſee d'un Soleil, & 
de cette legende ſi connue, NEC PLU- 
RIBUS IMPAR, & au Traité d' Aix- 
la-Chapelle, du 12 Mai 1688, par le- 
quel Wan-Bewninghen, comme un au- 
tre Joſuè, ſembloit avoir arrete le cours 
du Soleil de la France, c'eſt-à- dire les 
conquetes du Roi. Mais j'ai prouve 
dans un Memoire (1), par des autort- 


8 


Pr" 
1 


(1) Voyez le Journal de Verdun, Février 
1753, pag. 37 & ſuiv. Lexiſtence de cette Me- 
daille y eſt prouvee par un billet du grand 
Colbert a Abbe de Bourzeis, & par des let- 
tres, & des vers Latins & Frangois de cet Abbe 
fairs par l'ordre de Colbert contre la Medaille , 
& contre Van-Bewninghen, Je les ai rappori&s, 
d'après les manuſcrits de cet Abbe. Voici une 
de ces Epigrammes, laquelle je nai point em- 

ployée. 

Sol ſtetit, ut Joſuam Piforia plena coronee , 
Dim Domino concors ſervit uterque ſuo. 

Tu, Soli adverſus, fruſtrà vis ſiſtere Solem: 
Ille, Deo, reflas currit, ægente, vids. 


C'eſt-a-dire, comme l a traduit Abbe de Bouts 
zeis lut-meme : 


— 
Lovis XIV, 
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res ſi preciſes, la realite de cette me- 
daille, que ce qu'on en dit, doit paſſer 


pour une choſe conſtante, au moins \ 


Tegard de ſon exiſtence. 

Si ces mauvaiſes plaiſanteries ne fu- 
rent pas le motif reel de la guerre, au 
moins ſervirent-elles de pretexte à cette 
fameuſe conquète, qui aſſujettit au Roi 


toute la Hollande en ſix ſemaines, & 


qui donna lieu (1) à ce beau diſtique, 


— 


„ Quand le Soleil s'arrete A la voix du Prophete, 

22 Ils conſpirent enſemble a venger leut auteur. 
F Hiais pour un Ennemi, prtteuds- tu qu'il sartète! 

» ll va droit; & Dieu meme eſt ſon juſte moteur. 


(1) Il eſt de C. Fourcroi, Avocat. Un Sa- 
vant Academicien , ( Boivin le jeune, dont 
nous avons des Poëſies Latines & Grecques, 
ſous le nom maſque de Junius Biberius Mero) 
a imitè ce diſtique de cette maniere. 

Louis domple , en trois mois, la Bellone Flamande; 
Louis, en un mois ſeul, ſubjugue la Hollande , 
En ſept jours les Comtois , la Lorraine en un jour, 

Tel du Monde en un an le Soleil fait le tour, 

Cela ne rend pas la penſee, Paimerois mieux 
traduire comme I'a fait un de mes amis: 

L' Auſtraſie en un j our eft ſoumiſe 2 nes Lex; 

En ſept jours la Coms, la Hellande en un mois. 
4 Flandre eft dans trois mois à nos pieds profternee, 
Que produiront pour noas les exploits Pane annee? 
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qui rappelle de la maniere la plus ener- 


gique tout ce que le Roi avoit fait de Lon XV. 


plus grand depuis ſon avenement a la 
Couronne juſqu'en 1672. 


Una dies Lotharos , Burgundos hebdomas una , 
Una domat Batavos luna. Quid annus erit? 


Cette haine de la mediſance, cette 
averfion marquee pour tout ce qui pou- 
voit chagriner ceux qui Tenvironnolent, 
a neceſſairement ſa ſource dans une 
Equite naturelle. Nous avons dit que 
Louis XIV, en refuſant de faire ſolli- 
citer pour un de ſes Valets-de-cham- 
bre, lui avoir fait ſentir qu'il ne le re- 
fuſoit, que parce qu'il y trouvoit de l in- 
juſtice. Il s aſſujettit lui-meme aux loix 
en pluſieurs occaſions, & voulut que 
ſes intérèts fuſſent balances comme 
ceux d'un particulier, bien perſuade 
que le Legiſlateur n'eſt jamais plus reſ- 
ectè, que lorſqu' il reſpecte lui-meme 

. loi. Il avoit et ordonne par une De- 
claration du 21 Mars 1671, & parun 
Edit du mois de Fevrier 1691, gue les 
amendes prononcees pour le Roi, ſe- 
roient payees par privilege & preference 
4 tous autres Creanciers. Il ſoupgonna 
la juſtice de ce Reglement, fit de nou- 


— . — — — 


1 


nts 74e 
veau examiner la queſtion dans ſon Con 
tous XIV. ſeil d'Etat, ſe 4 e de ſon privilé- 


ge, & derogeant a la Declaration & à 
'Edit, declara ne pretendre d hypo- 
theque ſur les biens des condamnes , 
que du jour de la condamnation, imi- 
tant en cela Fexemple de Trajan, ſous 
lequel, diſent les Hiſtoriens, la cauſe 

du fiſc Etoir toujours de favorable. | 
En 1680, le Roi eut un proces pour 
les fofles de Paris, & pour les maiſons 


| baries ſur les anciennes fortifications, 


qu'on voulut lui perſuader ètre du Do- 
maine de la Couronne, mais qui lui 
troient diſputés par les poſſeſſeurs. Le 


rapport $'en failoit au Conſeil ; ou il 


vouloit aſſiſter. Le Rapporteur qui etoit 
M. de Lamoignon de Baſville, Con- 
ſeiller d'Etat, fils du Premier Preſi- 
dent, opina hardiment contre le Roi. 
Sa Majefte goũta ſes raiſons; elle les 
approuva & ſe condamna elle-meme, 


en cedant ſes droits dans ſa propre cau- 


ſe, contre un de ſes Sujets. 

| Les ennemis de la France & de Louis 
XIV, ont pretendu, dans ces tems ol 
les paſſions font aiſẽment illuſion , que 
Paccepration pure & ſimple du Teſta- 
ment de Charles II, Roi d'Eſpagne, 
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mort le premier Novembre 1700, fait 
par le Roi au nom du Duc d' Anjou ſon To A. 
petit- fils, annongoit plus d' ambition 
que de juſtice. Mais quels droits furent 
jamais plus reſpectables que ceux du 
Prince inſtitue, comme Erant le pus 
proche heritier, & aux droits de Ma- 
rie- Thereſe d' Autriche, ſœur de Char- 
les II, mere de M. le Dauphin, & 
ayeule du Duc d' Anjou? Si les droits 
du ſang, confirmes par le teſtament du 
Roi d'Eſpagne , n'euſſent pas été ſa- 
cres, la Bens ate pu gagner bien da- 
vantage au Traite de partage arrètè au 
mois de Mars 1700, avec le Roid'An- 
gleterre & les Etats-GEneraux. On eũt 
Evite une longue & ſanglante guerre, 
qui réduiſit la France à de facheuſes 
extremites. Mais Louis XIV pouvoit- 
il equitablement, devoit-il meme, au | 
for de la conſcience, ſacrifierles droits 1 
de ſes petits- fils, droits acquis par la | 
naiſſance & les loix, a des vues d'E- | 
tat?-N'etoit-ce pas Voccaſion de dire, | 
que le droit d'un tiers eſt ſacre , & ne 4 
peut Etre compromis ? On avoit dans 
tous les tems regarde la renonciation I 
de Marie-Thereſe d'Autriche , comme | 1 
caduque & illuſoire. L'Eſpagne , ! An- | 


— — 
—— 
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== terre, la Hollande & Empire me. 
Lovis XIV.me, en Etoient convenus aux Traites 
de Nimegue & de Riſwick, à Iegard 
des Pays- Bas. 2 abandonner 


dans la meme eſpece les memes prin- 
cipes , & en adopter d' entierement 
contraires? Louis XIV, comme tuteur 
de ſes enfans & de ſes petits- fils, qui 
ne pouvoient vouloir ce qu'il auroit 
voulu, devoit-il ſacrifier les intérèts 
de ſes pupilles? J'appelle pupilles, des 
Princes, leſquels, quoique majeurs, 
comme étoit M. le Dauphin, etoient 
pourtant, par les devoirs inſeparables 
de leur rang & de leur naiſſance, dans 
une eſpece de pupillarite, qui ne pou- 
voit finir que par la mort du Roi. La 
maniere dont il en uſa, fait bien voir 
ue ces principes 1 le dirigeoient. 
| oa regu le 9 Novembre 1700, 4 
midi, la nouvelle de la mort du Roi 
d'Eſpagne , avec ſon Teſtament date 
du 10 Octobre precedent , il ſe con- 
tenta de dire, qu'il verroit. Bien loin 
d' etre Ebloui de Voffre d'une Couronne 
ſi brillante, il enviſagea tout ce qu'elle 
pourroit coliter , & ne voulut rien de- 
cider, ſans en avoir delibere avec ſon 


Conſeil, ou furent preſens le Dauphin 
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& le Duc de Bourgogne, Parties inte- 
reſſees. Les avis furent donnes avec li- N. 
berte , & furent meme partages : celui 
du Dauphin Temporta, On ſgait qu'il 
ſe declara pour 5 du Teſta- 
ment, en ajoutant à ſon avis ces paro- 
les, qui meritent de paſſer de bouche 
en bouche à la poſterite, Rien ne me 
flattera tant, Sire, dit-il en s' adreſſant a 
au Roi ſon père, que de pouvoir me dire 
toute ma vie, fils de Roi, & pere de Roi. 
Ce beau mot fut un oracle accompli 
ar ſa mort, arrivee le 14 Juin 1711, 
| pan heures du ſoir, qu'une apople- 
rie I'Erouffa, a Vage de quarante-neuf 
ans, cinq mois, quatorze jours, dans 
ſon Chateau de Meudon. | | 
Si I'Equite n'avoir pas preſide aux de- 
liberations du Roi, le cclebre Penſion- 
naire de Wir eiit-il ere penetre, comme 
il toit, de la plus haute eſtime pour 
Louis XIV? Eur-il dit, dans Vaſlem- 
blee des Etats Generaux : Que le pre- 
mier & le plus ſolide Conſeil gu'il y eut | 
dans la Chretiente, etoit celui du Roi de | 
France, qui en Etoit chef; ce qui ne ſe 
volt point ailleurs, ajouta-t-il. C'eſt un 
loge bien precieux venant de la part 
dun Miniſtre etranger, {i bon connoiſ- 


—- a5 e 
22 ſeur, ſi grand politique, & l'un des 
Louis XIV. 35 0 honnètes hommes de la Hollan- 
de (1). | | | 
125 des grandes qualites du Roi, 
etoit d'etre touch de celles des autres, 
= de les connoitre & de les mettre en 
1 4 uſage. On eũt pu dire de ſa Cour, com- 
me de celle de Charlemagne; qu'on 
voyoit une infinite de Rois, qui tous 
obeifſoient à un ſeul Roi. II fit voir, 
des ſa plus tendre jeuneſſe, qu'il ſe con- 
noiſſoit en hommes. Ceux qui fixerent 


ſes premiers regards, furent Conde & 


Turenne. Il vit en eux les appuis du 
Trone, & ſęut les eſtimer. Le jour de 
la Bataille du Fauxbourg Saint-Antoi- 
ne (2), qu'on pourroit (3) regarder, 


— — 


— — mn 
r T 


— 


(1) Les deux freres de Wit, Jean de Wit, 
le Penſionnaire , qui eſt une ſorte d' Avocat 
General, ou de Tribun du Peuple , en Hol- 
lande; & le Grand Bailli Corneille de Wit, 
Furent l'un & Pautre maſſacreesa la Haye, par 
Jes Partiſans du Prince d'Orange, au mois 
&Aoiit 1672, On les regarde aujourd'hui com- 
me les Martyrs de la liberté de la Patrice, 

(2) Le premier Juillet 1652, 

| (3) Henri Jules de Bourbon, Prince de Con- 
de, fils de Louis II, dit le GRAND Condé, & 
pete de Louis III, dit Monſieur le Due, ayeul 
commę 


— ————— 


„J 


ele. 
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comme I'action la plus admirable , l 
combat le plus glorieux ou ſe ſoit trou- Louis xiv. 


vele Prince de Conde, sil n'avoit com- 
battu contre ſon Souverain; ce jour 
meme, le Roi qui n'avoit pas quatorze 
ans, & auquel on ne permit pas d'ex- 
poſer ſa r* , ſe plaga ſur une &mi- 
nence, d' où il fut le ſpectateur de tout 
ce qui fe paſla. Il ne put s' empècher 
d'admirer la valeur plus qu humaine & 
la conduite du Prince. Il fut fi charme, 
u'a peine fur-1l ſenſible à la rebellion, 
| Sen fit raconter les particularites , 
qu'il nayoit pu remarquer , par le Vi- 
comte de Turenne ; & ce grand homme 
le fit avec une fidelite qui ne deroba 
rien a la gloire du ſeul rival qu'il ait eu. 
Il prenoit tant de plaiſir dans la con- 


—— 


de Louis-Joſeph Prince de Conde vivant ) fai- 
fant peindre dans la belle gallerie de Chan- 
tilly les grandes actions de fon pere, donna 
au Peintre un moyen de ne pas omettre le 
Combat du Fauxbourg Saint-Antoine, en lui 
diſant de peindre la Muſe de PHiſtoire tenant 
un Livre à la main, dont elle derache un feuil- 
let: on lit, Journee du Fauxhourg Saint- An- 
toine 1652. Lidée eſt digne de Rubens, celui 
des Peintres cElebres dont imagination eſt la 
plus riche. ; 
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—verſation {Crieuſe & inſtructive de Tu- 
Louis XIV. renne, qu'il paſſoit des heures entieres 
à ecouter. Cela alla juſqu'a donner de 
l' ombrage au Cardinal Mazarin. X 
L'eſtime particuliere qu'il faiſoit 
de ſon merite , parut à ſa reponſe 
au compliment que ce grand Capitaine 
lui fit ſur la naiſſance de Louis, pre- 
mier Dauphin, ne a Fontainebleau le 
premier Novembre 1661. Je ſerois char- 
me, lui dit Louis XIV, gu'z! vous pit 
reſſembler un jour. Votre Religion eſt 
cauſe que je ne puis vous remettre le ſoin 
de ſon education: ce que je ſouhatterois 
pouvoir faire , pour lui inſpirer des ſen- 
timens proportionnes & ſa naiſſance. M. 
de Turenne etoit encore Proteſtant, & 
cette propoſition ne lempecha pas de 
demeurer dans ſa Religion, juſqu'au 23 


Octobre 1668 (1). 


— — 


21 — „ — 2 — _ 


(1 Sa converſion fut l' ouvrage du Docteut | 
Arnauld, pour lequel M. de Turenne avoit 
beaucoup d' eſtime; il lut avec lui ſon excel- 
lent Traite de /a Perpetuitè de la Foi rouchant 
PEuchariſtie, Les Proteſtans furent dé ſeſpetes 
de cette converſion, & publierent des libelles 
ou la veritè & le ſens commun ne ſont pas plus 
meEnages un que l'autre. Tel fut, entraurres, 
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Deès le 6 Avril 1660, le Roi lui avoit =—_—_— 
donne le titre de Marechal General de Loui x. 
ſes armees , & dans le voyage de Lan- | 
guedoc „ il lui offrit la Charge de Con- | 
| 

| 

| 


netable, qu'il eur fait revivre en ſa fa- 
veur, ſi Turenne neut encore prefers 
le repos de ſa conſcience, à I'eclat de 
la premiere dignite de I'Etat. Sa reſi- 
ſtance n'affoiblit ni Veſtime ni Vamitis 
2 le Roi avoit pour lui. Il plaignoit 1 
on erreur, & reſpectoit ſa vertu. 
II lui avoit donne un pouvoir fi ab- 
ſolu pour la conduite des armes qu'il 


* 


— — 


— 


celui qui fut imprimè ſous le titre de Motifs 
de la Converſion de M. le Marechal de Turenne, 
4 Cologne, chex Pierre Marteau, 1669. avec de 
mauvais vers, dont ceux ci, tout copiès qu' ils 
ſont ſur une ancienne Epigramme, ſont les plus 


ſupportables. 
: Pourquoi 5'etonner tant de ce qua fait Turenne , 

Qui vient de renier le Seigneur au ſaint Lieu? 
r Pourquoi? je ne vois rien ici qui me ſurprenne , 
t Car tous les courtiſans de leur Roi fon leur Dieu. 
5 D'autres, comme Reboulet, font honneur de 
8 la converſion de Turenne a Boſſuet, E vẽque de 
* Meaux; mais Reboulet avoit peur-erre ſes vues 
* pour ne rien dire d' Arnaud, qui fut cextaine- 
5, ment celui qui y contribua le plus. 
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m__ nnd, & des operations de ſeg 
Lovis Xry, campagnes, qu'il dit un jour a quelques 
fficiers Generaux qui alloient le re- 
joindre en Alſace: Dites 4 MH. de Tu- 
renne que je ſerois charme danprendre un 
peu plus ſouvent de ſes nouvelles, & que 
Je le prie de me donner avis DE CE QU'IL 
AURA FAIT. Reproche rempli de con- 
fiance, & exprime d'une fagon auſſi di- 
gne de celui qui le faiſoit, que de celui 
auquel il etoit fait. Ce n'etoit quelque- 
fois qu après le gain d'une victoire, que 
le Roi ſgavoit que la bataille avoit ere 
n 
Lorſque Louis XIV apprit ſa mort 
(1) , (arrivce au camp de Salsbach , 


* 


K 


va © 


| 

| 
(1) Henri de la Tour d' Auvergne, Vicomte l 
de Turenne, Marechal general des armées du ( 
Roi, commandoit ſur le Rhin contre les trou- b 
pes Imperiales, qui avoient a leur tete le Ge. 
nEral Montecuculli, Il regut un coup de canon 
donr le boulet ayoit emporte le bras de M. de 
Saint-Hilaire, Proteſtant, Lieutenant. Général 
d' Artillerie, & qui, apres deux ou trois bonds, 
vint froiſſer Peſtomac de M. de Turenne, & le 
renverſa mort ſur le champ. Saint Hilaire voyant 
fon fils rẽpandre des larxmes pour fa bleſſure, 
lui dit ces paroles, dignes de tout ce que la 
grandeur Romaine offre de plus admire ; 4k ! 
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au-delà du Rhin, le 27 Juillet 1677.22 
tandis qu'il examinoit une hauteur ou-Lovis:X1V. 
il vouloit faire placer une batterie) il 
en fut ſi afflige, que de pluſieurs jours 
il ne voulut voir perſonne, & dit plu- 
ſieurs fois: Jai perdu Phomme le plus 
ſage de mon Royaume, & le plus grand 
de mes Capitaines. Cette douleur & ces 
regrets caracteriſent Louis XIV bien 
avantageuſement. On y voit une ame 
ſenſible a la reconnoiſſance & a Vami- 
tie, autant qu'au merite. | 
La promotion, qui ſe fit le 30 Juil- 
let ſuivant, de huit Marèchaux de Fran- 
ce, qui etoient Meſſieurs d'Eſtrades, le 
Duc de Navailles, le Comte de Schom- 
berg, le Duc de Vivonne, le Duc de 
la Feuillade, le Duc de Luxembourg, 
& le Marquis de Rochefort, cette nom- | 
breuſe promotion ne fut regardèe que / 


— — 
. 


mon fils] ce n'eſt pas moi qu'il faut pleurer; Ceſt 
ce grand homme, dont la perte eſt itreparable. 
La veuve de Saint-Hilaire, privee d'une pen- 
ſion qui la faiſoir ſubſiſter , & de ſon logement a 
I'Arcenal, fut obligte d'aller chercher un aſyle 
en Angleterre apres la rEyocation de VEdit de 
Nantes. On ne ſauroit imputer cette faute à 
Louis XIV. 
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eee cm. le remplacement du ſeul Tu- 
Loü XIy, renne; ce qui fit dire à la (1) ſpirituelle 


Madame Cornuel, que c'Etoit la mon- 
noze de M. de Turenne. 

De tous les grands Generaux que le 
Roi employa, il n'y en a preſque point 
dont il n'ait connu & rècompenſè le me- 
rite; & le ſage Catinat, qui eſt celui de 
tous qui ſemble avoir eu le plus ſujet de 
ſe plaindre, avoit ſon eſtime à un point, 
qu'on elit dit que Louis, accoutume 
aux reſpects de toute l'Europe, reſpec- 
toit Catinat, ou plutot la Vertu elle- 
meme dans ce philoſophe. Le vain- 
queur de Staffarde (2) & de la Marſail- 


— 


— 


(1) Cette femme cElebre par ſon eſprit & ſes 
bons mots, weſt guères connue que par ce quien 
dit l' Auteur des Mélanges d'Hiſtoire & de Lit- 
tètature, Tom. i. pag. 109. & ſuiv. Elle s appel. 
loit, dit-il, Anne Bigot, d'une famille origi- 
naire d'Orleans , & Epouſa M. Cornuel, Treéſo- 
rier de PExtraordinaire des Guerres, & vëcut 
plus de quatte · vingts ans. MEnage cite pluſieuis 
de ſes bons mots = le Menagiana , ſans rien 
dire de ſa perſonne, 

(2) La bataille de Staffarde, on Catinat defi 
Tarmèe commandée par le Duc de Savoie, ſe 
Iivra le 18 d'Aoüt 1690; & celle de la Mar- 
faille, on le mème Duc de Savoie fur défait, 
avec les Allemands & les Eſpagnols, fut livre 
le 14 Octobre 1693. 


* . 
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le, victime des intrigues & des brigues 2 
de la Cour, ne le fut jamais du mepris bovis XiV. 


du Roi. | 

Jai entendu dire à un ancien Offi= 
cier, que le Marechal de Catinat s tant 
retirè à ſa Terre de Saint-Gatien, y 
vecut ſans ſe plaindre du retranche- 


ment de la moitié de ſon revenu , par 


celui de la penſion qu'il avoit en qua- 
lite de Marechal de 25 „& que le 
Miniſtre de la Guerre, qui ne Vaimoir 
pas, ceſſa de lui payer. C'etoit M. de 
Chamillard, qui avoit ſuccede, en 1701, 
a M. de Barbezieux. Il ſurvint un au- 
tre accident: le feu prit au Chireau de 
Saint-Gatien, & reduiſit M. de Cati- 
nat a loger chez ſon Fermier. Superieur 
a tous les Evenemens , il en parut peu 
tquche. Louis XIV, qui fut inftruie dela 
ſituation de ſes affaires, fur oblige d'y 


—_— il fit venir Catinat 4 Verſail- 


es, s' informa des raiſons qui lui avoient 
fait r&duire ſon Equipage & ſa maiſon 
A VFetat ou ils Etotent, & lui demanda 
enfin , i n'ayant point d'argent, il na- 
yoit pas d'amis qui lui en pretaſſent. Il 
fut cet ami, & commenga par lui faire 
payer tout ce qui lui étoit du de fa 


. 


penſion, On connoifſoit a la Cour la 
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—_—_cccatefe de conſcience du Roi ſur le 
L. vs XIV. point de la Religion; on Pavoit ſur- 
pris 2 ce Cote, pour le degouter de 
M. de Catinat , en lui repetant ſans 
ceſſe, qu'il ne craignoit, ni ne croyoit 
rien (1). 

Le bel Eloge qu'il fit du Duc de Ven- 
dome ! lorſqu'en parlant de la priſe de 
Brihuega, du 9 Decembre 1710, & de 
la bataille de Villavicioſa, que le Prin- 
ce gagna, le 10 Decembre, ſur M. Sta- 
remberg, & qui fit rentrer Philippe V 
a Madrid, il ajouta cette courte refle- 
xion: Ce que peut un ſeul homme! 

Si Von vit Luxembourg, a la Baſtil- » 
le, oblige de fe juſtifier du crime de 

ſortilége, il faut encore imputer cette 

tache a la foibleſſe du Roi, laquelle 

avoit été cauſe de la retraite de Cati- 
nat. | 


—— — 


—_—__ll._ _ 


(1) Dans le tems que le Roi eroit indiſpoſe 
contre M. de Catinat, il d:manda au Duc de la 
Feuillade, qu'il ſavoit wetre pas des amis du 
Marechal, ce qu'il en penſoit. La Feuillade, 
avec une fincerite bien admirable, parce qu'elle 
eſt bien rare a la Cour, lui repondit; SIRE, 
Ceft un homme propre d tout, & qui ſeroit auſſi 
bon Chancelier que Marechal de France. Le Rot 
ne dit rien, & changea de converſation, 
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Le malheur de ſon Education n'avoit 


2 0 


point altere le fond de fa picte, qui touis xiv. 


fut toujours ſincere & ſolide; mais elle 
n'etoit point eclairèe, & le defaut de 
lumieres le rendit quelquefois timide, 
& lui inſpira de ces ſcrupules que J in- 
ſtruction auroit diſſipes. Henri IV di- 
ſoit a M. de Sully, qu'il etit voulu le 
voir Catholique, lui en eüt- il coũte 
un doigt de la main; Louis XIV, auſſi 
zélé, diſoit : Je voudrots qu il m'cn eut 
colte un bras, & avoir rappelle tous mes 
Sujets & PEgliſe Romaine. Ce zele eſt 
bien louable: mais il a des bornes; & 
Louis XIV, faute de les connoitre, a 
fait des demarches qui lui donnerent 
des inquietudes , que tous les Eloges ne 
— 4 diſſiper: il eat imite S. Louis, 

ouis XII, Henri IV & ſon ayeul, s il 
les elit mieux connues. 

Malgre les infidelites du Roi pour 
Marie- Thereſe ſon Epouſe, il conſerva 
toujours une ſincere eſtime, une amitié 
veritable pour cette Princeſſe. Des 
qu'il fur averti qu'elle Etoit en danger, 
il ſe rendit dans ſa chambre, ſe jetta 
ſur ſon lit, les larmes aux yeux, & lui 


* Eſpagnol. Mais les yeux de la 


eine agoniſante Etotent deja tournes 
v 
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2 ia mort. Elle rendit Veſprit entre les 
Tors XIV. bras du Roi, ſans pouvoir lui rèpondre. 
| On arracha d'aupres d'elle ce Prince, 
qui S'abandonnoir a la douleur, & a qui 
on entendit proferer ces mots qu'on a 
conſerves, & qui meritent de l'etre : Je 
perds dans la (1) perſonne de la Reine, 
une femme admirable, & qui ne m'a ja- 
mais donne d autre chagrin que celui de 


fa mort (2). 


(1) Si le Roi avoit aime la lecture, on le 
ſoupgonneroit d'avoir emprunte cette penſce 
du Prélident Maynard, 

Za morte que tu plains ſut ex empte de blame; 
Et le triſte accident qui termina ſes jours 
Eft le ſeul deplaiſir qu'elle ait mis dans ton ame. . 
Euvres de Maynard, p. 35. 
(2) Elle tomba malade le 26 Juillet 1683, 
& mourut le zo, des ſuites d'un cancer au ſein. 
Son cotps ayant été ouvert, on y trouva une 
apoſtume qui, stant crevëe, lui ſuffoqua le 
cœur. C' etoĩt une Princeſſe d'une grande vertu. 
Apres la concluſion de ſon mariage avec Louis 
XIV, le Roi lui ayant envoys les preſens de nò- 
ces, ceux qui les lui offrirent de la part du Roi, 
lui ayant demand ce qu'elle leur ordonnoit de 
dire a Sa Majeſt6 : Vous direq 4 la Reine, ma 
tante, (Anne d' Autriche, mere de Louis XIV.) 
gue je ne ſouſiaite rien tant que de la voir promp- 
ment. 


ä 
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Le Roi, qui avoir le cœur droit, la- 
voit tendre; il regardoit les Frangois Louis XIV. 


comme auſſi dignes de ſon affection, 
que ce peuple en a toujours témoignè 
pour ſes Rois. Un enchainement de 
guerres , dont preſque toutes Etoient 
neceflaires, ou qui contribuerent au 
moins toutes a la gloirede Etat, em- 
pecha de faire a ſes Sujets le bien qu'il 
elit voulu leur faire. Mais il gemit ſou- 
vent de la nèceſſitè ou il ſe trouva: il 
donna, en differentes occaſions, des 
preuves de ces ſentimens paternels ; je 
veux dire, dignes d'un Roi. 
Quelque tems avant la ratification 
du Traite de Riſwick, du mois de Sep- 
tembre 1697, on entendit ces belles 
paroles de la bouche du Roi : /l y a diæ 
ans que je me trouve oblige de charger 
mes peuples; mais à | avenir je vais me 
faire un plaiſir extreme de les ſoulager. 
La guerre d Eſpagne, qu'il Etoit preſ- 
que impoſſible d'eviter , Ven empecha, 
Le jour que Philippe V fut declare 
Roi, qui fut le 16 Novembre 1700, le 
Roi lui dit: Monſieur , vous deve; ere 
bon Eſpanol, & ſuivre les avis de votre 
Conſeil ; mats n'oubliex jamais que vous 
etes ne Hrangois. On ne peut trouver 
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dans cette legon, qu'un tèmoignage de 


Loy xlv. Pamour du Roi pour la France, Graces 


à la providence qui a dirige les Eyene- 
mens, il ne s eſt point encore trouve de 
circonſtances ou les interets des deux 
Couronnes , eflentiellement ſepares , 
n'aient pu ſe reunir ; & ſi les conſeils 
violens du fameux Alberoni (1) ont re- 
pandu quelques nuages, ils ont Ete bien- 
ror diſſipès. | 

. Le derangement dans les finances 
avoit commence quelque tems apres la 
rEvocation de ['Edir de Nantes, C' eſt- 
a-dire apres IEvaſion d'un tres - grand 
nombre de Proteſtans , qui porterant 
leur induſtrie & nos eſpeces chez I E- 
rranger : en obligeant les particuliers 
de porter leur argenterie aux Hotels 
des Monnoyes, le Roi leur en donna 
Fexemple , & depouilla la gallerie de 
ſon grand appartement de tous ces 
meubles admirables, de ces magnifi- 


— —— 
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(1) Jules Alberoni, n& le 30 Mars 1664. 
promu au Cardinalat le 12 Juillet 717; pre- 
mier Miniſtce de Philippe V, Roi d'Eſpague, 
cauſe de la guerre de 1720. Son genie fut obli- 
ge de ceder a celui du Puc d' Orléans, Regent, 
It mourut diſgracie le 6 Juin 1752. 
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ques Candelabres d argent maſſif, ſculp- 
tes par Balin, & ou Vouvrage furpat: 


1.88 
Lovis XIV, 


foit la matiere de beaucoup. Regarder 


le profit qu on en tira, & qu'un Mo- 
derne ne fixe qu'a trois millions, ce 
n'eſt pas enviſager la choſe de ſon vrai 
cots. Il faut y voir la generoſite & la 
fermeté du Roi, qui voulut s' aſſujettir 
le premier aux circonſtances. Il y eũt 
eu moins de grandeur d' ame à aller af- 
fronter le peril a la tète de ſes troupes, 
qu'a ſe dep-uiller fi genereuſement de 
ces choſes, qui avoient fait Vadmira- 
tion de toute Europe, 

Si Louis XIV ceſſa de commander 
ſes armées à Lage de cinquante- cinq 
ans, ce n'eſt pas qu'il n'aimàt la guerre; 
mais les ſoins du gouvernement exi- 
geoient ſa preſence : & un Roi qui eſt 
la tète de I Etat, peut ſe diſpenſer d'en 
etre le bras. Il avoit paru avec aſſez 
Teclat à larmée, pour donner des 
preuves de ſon courage. 

Farjaux, Gouverneur de Maeſtrick 
pour les Hollandois, dans la campa- 
gne de 1673, rendit a la valeur du Roi 
un tEmoignage qui n'Etoit pas ſuſpect. 
Sa Majeſte ſe trouva en perſonne au 


ſiege de Maeſtrick, qui fut pris apres 
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2. treixe jours de tranchèe ouverte, mal- 
Louis xIV. gr {a ſituation, ſes fortifications , ſes 
munitions , ſix mille hommes de garni- 
ſon, & le brave Farjaux. On repro- 
choit un exces de valeur à cet Officier. 
Eh ! le moyen de menager ma vie, re- 
pondit-il , en voyant un grand Roi 
prendre ſi peu de ſo:n de la fienne? En 
effet, tant que dura le ſiege, le Roi fur 
debout toute la nuit, depuis dix heu- 
res du ſoir juſqu'a cinq heures du ma- 
tin. Apres avoir ordonnè les attaques, 
il ſe retiroit dans ſa tente pour pren- 
dre du repos juſqu au diner. Au ſortir 
de table, il montoit à cheval , faiſoit 
le tour des lignes , & viſitoit les quar- 

tiers. 
Dans la campagne de Flandres, de 
1667, le Roi $'etoit expoſe au point 
que le ſage Turenne, apres quelques 
remontrances inutiles au ſiege de Lille 
1), menaga Sa Majeſte de ſe retirer, 
| 1 elle ne youloit pas menager ſa per- 

ſonne. 

Un jour qu'il étoit dans les tran- 
chees , & dans un endroit ou le feu 
Etoit fort vif , un Page de la grande 


„ —_— 


(1) Pris le 27 Aovt 1766. 
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Ecurie ayant été rue derriere lui, u 
Soldat qui le voyoit ainſi expoſe aux Louis XIV. 
coups, le prit rudement par le bras, en 
lui diſant : Ozez-vous , eſt-ce Id votre 
place ? Le vieux Vie de Charoſt, Ca- 
pitaine de ſes Gardes, penſa autre- 
ment, & ſe contenta de lui oter ſon 
chapeau garni de plumes blanches, ſut- 
vant Tuſage du tems, & de lui donner 
le ſien pour Vempecher d'etre remar- 
que en lui diſant : Sire, il eſt tire, il 
faut le boire: conſeil genereux , qui fur 
ſuivi par le Roi. 

Il ett paſſe le Rhin à cheval, à Tol- 
huis, ſi le Prince de Conde, qui avoit 
la goutte, ne len et point empeche, 
parce qu'il ne pouvoit pas lui-mcme le 
paſſer que par deſſus le pont qu'on fit 
avec des bateaux de cuivre. La cam- 
ue de 1678, fut moins perilleuſe. II 

t auſſi celle de 1687 & celle de 1692, 
où il prit Namur, le 5 Juin. Sa der- 
niere campagne, fut celle de Flandres, 
de 1693, ou il tomba malade au Queſ- 
noi, & fut oblige de retourner a Ver- 
ſailles. Sa Majeſté, qui avoit alors cin- 
quante-cinq ans, avoir aſſez paru pour 
S'en rapporter aux Generaux qu'il avoit 
choiſis, 
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—— KRäebuté des demandes injuſtes des 


Louis XIV. 


Allies, auxquels le Roi, touche des 
malheurs de ſes Sujets, ayoit offert de 
argent pour les aider a derroner fon 
petir-fils, & qui exigeoient qu'il ſe char- 
gear ſeul de lui Oter la Couronne, on 
entendit ce Prince, age de ſoixante- 
douze ans, dire tout haut, gue pour 
rappeller la fortune de la France, il etoit 
reſolu de monter à cheval a la tete de la 
Nobleſſe. Et il Peut fait, fi les ſucces 
de Vendome & de Villars ne Ieneuflent 
diſpenſe. 

Lorſqu'en 1688, il donna à ſon fils, 
qu'on appelle le grand Dauphin, le 
commandement de ſon armee, il lui dit 
ces propres mots: En vous envoyant 
commander mon armee, je vous donne les 
occaſtons de faire connoitre votre merite; 
c'eſt ainſt uon apprend à regner. I ne 
faut pas que, quand je viendrai 4 mou- 
rir, on S appergoeve que le Ro: eſt mort. 

Un des talens qu on a admires dans 
le Roi, eſt celui de tenir une Cour. Il 
rendit la ſienne la plus magnifique & la - 
plus galante de — Les fetes, 


les ballets, les carrouſels qu'i! donna, 
{ont au deſſus de tout ce qu'on avoit 
encore vu en France, fi l'on en excep- 
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te ce qui s ctoit paſſe a Fentreyvue de 
Bayonne, & ſous le Regne de Henri Lovis XIV. 


III. | 

Les grands Princes forment les grands 
hommes. On eũt dit que la Nature avoir 
fait des efforts pour ſeconder tous les 
goüts de Louis XIV: il ne faut que 
nommer les Generaux de ſon tems, les 
Sgavans, les Artiſtes dans tous les gen- 
res: ils ſont connus, & quand on ceſ- 
ſera ou de les imiter, ou de les admi- 
rer, on pu predire la decadence du 
gotit. L'honneur qu'on fait aux Arts, 
& les recompenſes , en font la ſource 
& le ſoutien. Jamais Prince n'a plus 
donné, ni de meilleure grace : notre 
ſiecle ne connoit point d' Illuſtre du 
ſiecle paſſè ſur qui {a genèroſité ne fe 
ſoit repandue. Il avoit commence, n'e- 
tant encore queenfant, par honorer le 
grand Corneille d'une lettre la plus flat- 
teuſe. Elle ne ſgauroit ètre trop con- 
nue: la voici. | 

» Monſieur de Corneille, comme je 
« rai point de vie plus illuſtre à imiter, 
v que celle du feu Roi, mon tres-ho- 
» nore Seigneur & pere, je nai point 
v auſſi de plus — deſir que de voir 


» en un abrege ſes glorieuſes actions 


. 


| 
| 
| 
| 


— 


Lo bis XIV, | 
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» dignement repreſentces, ni un plus 
» grand ſoin que d'y faire travailler 
» promptement : & comme j ai cru que, 
» pour rendre cet ouvrage parfait, je 
„ devois vous en laiſſer l'expreſſion, & 
« a Haldor les deſſeins; & que j'ai vu, 


v par ce qu'il a fait, que ſon invention 


» ayoit rè pondu à mon attente; je juge, 
v par ce que vous avez accoutumè de fai- 
„ re, que vous reuſlirez en cette entre- 


v priſe, & que, pour eterniſer la mémoi- 


» re de votre Roi, vous prendrez plaiſir 
v deterniſet le zele que vous avez pour 
» ſa gloire. C'eſt ce qui m'a oblige de 
„ vous faire cette lettre par “avis de la 
» Reine regente Madame ma (1) Mere; 


— | — — — — 


(1) Anne d' Autriche aimoit les Lettres, & 
en ſoutenoit la dignité. On lit dans Phiſtoire 
de Imprimerie de la Caille qu' Antoine Ber- 
thier, Libraire de Paris, ayant deſſein de join- 
dre à la vie du Cardinal de Richelieu, par Au- 
bery , deux volumes infol. de Lettres & de 
Memoires qu'il avoitrafſembles avec beaucoup 
de ſoin, il &adreſſa à la Reine mere à laquelle 
il remontra qu'il n'oſoir, fans une autorite & 
une protection auſſi paiſſante que la ſienne, ſe 
hazarder a l'impreſſion de ſes recueils. Sa rai- 
fon eroir que bien des gens qui y Etroient mal- 
traitẽs, Eroicnt Tentres en grace a la Cour. Trax 
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» & de vous aſſurer que vous ne ſgau ===—_—— 


» riez me donner des preuves de votre Lou. 


» affection plus agreables, que celles 
* -= jen attends ſur ce ſujer. Cepen- 
» dant je prie Dieu qu'il vous ait, Mon- 
» fieur de Corneille, en ſa ſainte garde. 
» Ecrit a Fontainebleau, ce 14 Octo- 
» bre 1664. igne, Louis. Et plus 
» bas, Guenegaud. | 
On a dit ( & c'eſt le neveu de Pierre 
Corneille, feu M. de Fontenelle qui Ia 
dit) que les dernieres paroles du pere 
de notre Theatre, avotent ete un remer- 
ciment des bontes du Roi. Ayant appris 
; Corneille , qui en avoit enrichi tant 
autres par ſes productions, &toit a 
Textremire ſans avoir les commoditès 
=_u la moindre aiſance peut procurer, 
ouis XIV lui fit tenir cent louis dor; 
& celui qui les portoit avoit ordre de 
S'informer , de la part du Roi, de la ſan- 


te de Corneille (1). 


7— — 1 


vaillet fans crainte, lui dit la Reine, & faites 
tant de honte au Vice qu il ne reſte que de la Vertu 
en France. Ce n'eſt qu' avec de pareils fentimens 
dans les Souverains qu'une Nation peut ayoir 
de fideles Hiſtoriens, 

(1) Pal fait ce que j'ai pu pour titer de Pobſp 


— 


/ 
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Patru regut auſſi dans ſa derniere 
maladie une viſite de la part de Col- 
bert , qui lui enyoya une gratification 
du Roi, comme une marque de leſti- 
me de Sa Majeſte pour un homme qui 
faiſoir honneur à la France. 

Joignons à la lettre que le Roi fit 
Ecrire a Corneille celle que Colbert, 


ce Miniſtre auſſi attache à la gloire de 


{on Maftre, qu'au bien de la France, 
ecrivit par ſon ordre au ſgavant Iſaac 
Voſſius. | | 
» Quoique le Roi ne ſoit pas votre 
» Souverain, il yeut neanmoins Ctre vo- 
„tre bienfaiteur , & m'a commande 
» de vous envoyer la lettre de change 
„ ci-jointe, comme une marque de ſon 
v eltime , & un gage de ſa protection. 
„Chacun ſgair que vous ſuivez digne- 


v» ment l'exemple du fameux Voſſius 
u votre pere, & qu'ayant regu de lui 


„ un nom qu'il a rendu illuſtre par ſes 
v Ecrits , vous en conſerverez la gloire 
„ par les votres. Ces choſes Etant con- 


_ " _ —— 


* 


curite le petit neveu du grand Corneille; & 
On me flatter que j'y ai beaucoup contti- 

ue par le MEmoire que je publiai pour lui dans 
la conteſtation qui S eſt Elevee entre lui & les 


autres heritiers de M. de Fontenelle en 1758, 
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» nues de Sa Majeſte , elle ſe porte === 
„avec plaiſir à gratifier votre merite z Lo; XIV. 


„& j'ai d' autant plus de |oie qu'elle 
» m'ait donné ordre de vous le faire 


» ſcayoir , que je puis me ſervir de cette 


» occaſion pour vous aſſurer que je ſuis, 
v Monſieur , votre très- humble & très- 
» affeQionne ſerviteur, CoLBERT «, 
A Paris, ce 21 Juin 1663. | 
Quels titres pour les Sciences & la 
Republique des Lettres l mais leur ſont- 
ils plus glorieux qu au Monarque ? Cette 
gratification ne fut pas la ſeule que 
Louis fit aux Scavans Etrangers; ceux 
qui ſe diſtinguerent, furent honores de 
pareilles lettres, & de recompenſes 
auſſi flatteuſes. 

En France, quels honneurs ne regu- 


rent point Racine, ſucceſſeur de Cor- 


neille, nommé du Marly; Boileau, 
qui, apres fa retraite d' Auteuil, eur 
Phonneur d' entendre de la bouche du 
Roi : Si votre ſante vous permet de ve- 
nir quelguefois a Verſailles, j aurai tou- 
jours une demi-heure 4 vous donner. II 
n'y avoit point de Courtiſan, fi Cleve 
qu'il füt, qui neut brigue une pareille 
fayeur. Moliere fut conſtamment pro- 
tegé par le Roi, & eut quelque fois be- 
ſoin de ſa protection. 
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22 Le Tartuffe lui dut une partie de ſon 
Lovis Xly, Exiſtence, & le Miſanthrope, ſa fortune. 
| En applaudiſſant à cette derniere Pie- 
ce, il ne fit honneur qu'a la juſteſſe de 
ſon goũt; en protégeant le Tartuße 
contre la cabale des Hevots, il fit con- 
noitre la bonte de ſon cœur, & la juſte 
idee qu'il avoit de la piete. : 
Je ne dis rien de la haute conſidera- 
tion qu'il eut toujours pour les Boſſuet, 
| les Fenelon, pour Arnauld, dont il dit 
| un jour, en conſiderant ſon air ſimple, 
humble, & {a petite taille: Quo: ! ceſt- 
4d le grand Arnauld! Le Brun, Man- 
ſard , Girardon, la Quintinie , Lenau- 
tre, eurent quelquefois Ihonneur de fa 
converſation, | 
Il ſe promenoit dans les jardins de 
Verſailles entre Manſard & Lenaurre 
& regardant tantor la fagade du Chi- 
teau, & tantot la diſpoſition du grand 
parterre : I faut en convenir, leur dit- 
il, on ne ſgauroit mieux_reuſſir que vous 
ave fait Pun & l'autre. Tout cela ef 
admirable. Manſard, naturellement hier, 
& ebloui de ſa faveur, goũtoit toute la 
douceur d'une pareille approbation, 
lorſque Lenautre repondit avec autant 
deſprit que de modeſlie: 1/y a, SIRE, 
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guelgue choſe encore de plus rare. Quel 
que choſe de plug rare, dit le Roi ſur- 
pris? Oui, Sire; & c'eſt de voir le plus 
grand Roi du Monde Sentretenir avec 
tant de bonte, avec ſon Magon & ſon 
Jardinzer. 

En fait de beaux Arts, il n'aimoit 
que Texcellent, & ce qui portoit le ca- 
ractère de nobleſſe & de grandeur. Les 
Téniers, & les autres Peintres dans le 
gout Flamand ne trouvoient point de 
grace devant ſes yeux. Otez - moi ces 
magots-la , dit- il un jour qu'on avoit 
mis un tableau de Teniers dans un de 
ſes appartemens. 

C' toit au milieu des amuſemens & 
des plaiſirs, qu'il forma tous les vaſtes 
projets qui firent trembler I Europe: 
preuve bien certaine de la ſuperiorite 
de ſon genie, capable de ſe livrer a des 
objets 11 differens. Il aſſiſtoit regulie- 
rement à tous ſes Conſeils, & il les te- 
noit meme pendant qu'il Etoit malade. 

On dit qu'il ne s'en diſpenſa qu'une 
ſeule fois pour aller a la chaſſe. Il y 
avoit peu d'affaires ce jour-la : il en- 
tra pour dire qu'il n'y auroit point de 


Conſeil ; & le fit en parodiant fur le | 


Lovis XIy, 
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e champ les vers d'un Opera de Qui- 
Louis XIV, naut : | 3 | 
Le Conſeil A ſes yeux a beau ſe preſenter, 
si- tõt qu'il voir ſa chienne, il quitte tout pour elle: 
Rien ne peut Varrerer , 


| ; | Quand la Chaſſe Vappelle. 


Il avoit fait quelques petites chan- 
ſons dans ce goũt aiſè & naturel; mais 
un talent bien ſuperieur à celui · là, c'eſt 

u'il ne croyoit pas que ces legers amu- 
3 fuſſent d'un plus grand prix 
qu' ils n etoient. Ayant fait un Madri- 
gal, il en donna la copie au Marechal 
de Grammont, comme ſi c' eũt Ete une 
Piece qu on lui eũt preſentee , & lui en 
rows 4 ſon avis. Ce vieux Courti- 
ſan, qui ne ſe déſia pas que les vers 
Etoient du Roi, lui dit gue la Piece etoit 
miſerable, & que ce ne pouvort Etre que 
Pouvrage Gun ſot. Le Roi ſe mit a rire, 
& fit connoitre qu'il en ẽtoit l Auteur. 
Grammont fit tout ce qu'il put pour ſe 
retourner, demanda à revoir les vers, 
& ne put Tobtenir. Le Roi, continuant 
de, Samuſer de ſon embarras, lui dit 
quil n'y avoit plus a revenir, qu'il sen 
©  enoit a ſon premier avis. | 5 
| g 8 


1 
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On peut trouver ici place à deux re- 
flexions: la premiere, c'eſt qu'un Roi Louis X1V. 
peut faire des vers, mais qu'il ne doit 
pas (1) ſe piquer du merite d'un Poe- 
te; Vautre qui regarde les Courtiſans, 
c eſt qu'on ne ſgauroit donner ſon avis 
avec trop de menagement , lorſque 
Ihonneur ne nous oblige pas de ne rien 
diſſimuler. Alexandre ne $'embarraſ- 
ſoit pas quelle corde il touchàt en ma- 
niant la lyre; & le Poete qui aima mieux 
etre condamne au travail des mines, 


OE 


(1) Le Rot Jacques avoit le foible de ſe 
donner pour Phomme d'Angleterre qui parloit . 
le latin le plus corr ectement. Dom Dieg Sar- 
miento d' Acagna , Comte de Gondemar, Am- 
baſſadeut en Angleterre, lui reprocha ſpirituel- 
lement cette manie, Il vivoit fort familierement 
avec le Roi Jacques qui Vaimoit. Comme ils 
Sentretenotent enſemble toujours en latin, 
Gondemar,qui men ſavoit pas beaucoup, ou qui 
afkeQoir peut- tre d'en ſavoir encore moins 
qu'il wen ſavoit, faiſoit de frequens ſoleciſmes, 
| ou mème des bartariſmes ; Jacques lui dit que 
) ſon latin lui ecorchout les orrilles. Cela me ſur- 
C prend, lui dit le Comte, car, Sire, je crois 
t mieuæ parler que vous; mon latin eſt celui Pun 
Roi, & le votre celui q un Pedant La legon toit 
bruſque; mais elle Etoir juſte. 


Tome II. 
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champ les vers d'un Opera de Qui- 
Lovis XIV, naut: XY} | 


Le Conſeil à ſes yeux a beau ſe preſenter , 
$i-ror qu'il voir ſa chienne, il quitte tout pour elle: 
Rien ne peut Varrerer , 


Quand la chaſſe Vappelle. 


II avoit fait quelques petites chan- 
ſons dans ce goũt aiſè & naturel; mais 
un talent bien ſuperieur a celui · là, c'eſt 
vis ne croyoit pas que ces legers amu- 


ſemens fuſſent d'un plus grand prix 


qu'ils n'ttoient, Ayant fait un Madri- 
gal, il en donna la copie au Marechal 
de Grammont, comme ſi c'eur etc une 


Piece 22 lui eũt preſentee , & lui en 


demanda ſon avis. Ce vieux Courti- 
ſan, qui ne ſe defia pas que les vers 
Etoient du Roi, lui dit gue la Piece etoit 
miſerable, & que ce ne pouvort Etre que 


 Pouvrage d'un ſot. Le Roi ſe mit a rire, 


& fit connoitre qu'il en etoit I Auteur, 
Grammont fit tout ce qu'il put pour ſe 
retourner, demanda à revoir les vers, 
& ne put l' obtenir. Le Roi, continuant 


de s' amuſer de ſon embarras, lui dit 


qu il n'y avoit plus a revenir, qu'il sen 
tenoit à ſon premier avis. . 
On 
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On peut trouver ici place à deux r 

flexions : la premiere, c'eſt qu'un Roi lou N 
peut faire des vers, mais qu il ne doit 
pas (1) ſe piquer du merite d'un Poe- 
te; Vautre qui regarde les Courtiſans, 
c eſt qu'on ne ſgauroit donner ſon avis 
avec trop de menagement , lorſque 
Fhonneur ne nous oblige pas de ne rien 
diſſimuler. Alexandre ne s'embarraſ- 
ſoit pas quelle corde il touchàt en ma- 
niant la lyre; & le Poete qui aima mieux 
etre condamne au travail des mines, 
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(1) Le Roi Jacques avoit le foible de ſe 
donner pour Phomme d'Angleterre qui parloit _ 
le latin le plus cort ectement. Dom Dieg Sat- 
miento d' Acagna, Comte de Gondemar, Am- 
baſſadeur en Angleterre, lui reprocha ſpirituel- 
lement cette manie, Il vivoir fort familierement 
avec le Roi Jacques qui Vaimoit. Comme ils 
$entretenotent enſemble toujours en latin, 
Gondemar,qui wen ſavoit pas beaucoup, ou qui 
affectoit peut-Ctre d'en ſavoir encore moins 
qu'il wen ſavoit, faiſoit de frequens ſoleciſmes, 
ou mème des bartariſmes ; Jacques lui dit que 
ſon latin lui ècorchoit les oreilles. Cela me ſur- 
prend, lui dit le Comte, car, Sire, je crois 
mieuæ parler que vous; mon latin eſt celui Pun 
Roi, & le vorrecelni Pun Pedant Lalegonetoir 
bruſque; mais elle Etoir juſte, 


Tome LI. 


— 
—— 


242 TABLIETTES 
go d'applaudir aux vers de Denys 

yran de Siracuſe, n'Etoit pas un 
Courtiſan. 

Le Roi fit voir le meme eſprit, dans 
une occaſion a-peu-pres pareille. II 
ayoit approuve des vers que Boileau 
trouva mauvais. On reprocha a Boi- 
leau d'Crre plus difficile que le Roi. Oh! 
dit le Critique, il ſe peut fort bien faire 
que Sa Majeſte ne ſe connoiſſe pas ſi 
bien que moi en poëſie: qu'il ſoit guer- 
rier, politique, le plus Eclaire des Sou- 
verains, perſonne ne ſgauroit raiſonna- 
blement lui conteſter ces quali:es ; mais 
qu'il ſgache mieux que moi juger d'un 
bon vers, c'eſt un talent que je me crois 
en droit de lui diſputer. Les ennemis 
de Boileau voulurent lui en faire une 
affaire auprès de Louis XIV. En veri- 
te, leur repondit-il , Boileau a eu rai- 
ſon, & vous etes foux de vouloir me faire 
accroire que j entends mieux la poetique 
& les regles de la verification qu un hiom- 
me du meter, | 

Si jamais Souverain n'a merits plus 
de louanges que lui, on peut dire auſſi 


qu aucun autre n'en a tant regu. On 


eüt dit que l'univers entier avoit en- 


Gre nm om ww . 
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trepris de former un concert d'Cloges, 


n'eſt preſque point d' ouvrages de ſon 
ſiecle ou il n' ait et traitè du plus grand 
Roi de la terre. L'Hiſtoire , I Eloquen- 
ce, la Poëſie, la Muſique, la Peintu- 
re, la Sculpture, PArchitefture meme, 
tous les Arts fe réunirent pour faire 
ſon apotheoſe des ſon vivant : les Tem- 
ples memes retentirent de ſes Eloges z 
& les Theologiens, apres avoir rem- 

li leurs Livres des louanges qu'ils lui 
| nin les faiſoient paſſer dans les 
Chaires. Eſt· il ſurprenant que la vanitè 


ſe ſoit quelquefois gliſſèe dans un cœur 


ou tout ſembloit Fantoriſer > Quelle 
force ne ſuccombe pas à tant d'atta- 
ques, ſur- tout lorſque parmi les clo- 
ges il yen a tant que la verite avoue ? 
Cependant il a donne des marques de 
modeſtie dans les occaſions les plus 
delicates. Lors 'de la conſecration de 
la Statue Equeſtre qu'on lui erigea a la 
place de Vendome, le 13 Aotit 1699, 
avec des ceremonies ou Von peut dire 
Se Vadulation eut trop de part, ! Hi- 

ire rend à Louis XIV la juſtice, 
qu il ne donna pas ſon 3 a 

1 


— — 
- auquel la France donnoit le ton. II 10s x.. 
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! cout ce qui s'y fit; qu'il ne le ſouffr't 
Louis XIV. meme qu avec peine. C'eſt le tEmoi- 


gnage avantageux que lui rend Lar- 
rey (1), qui a fait I'Hiſtoire de ſon 
regne, ou l'on peut lire la relation de 
ces ceremonies. Ceux qui l'ont accuſe 
d'un faſte & d'un orgueil inſupporta- 
bles, parce que cette Statue & celle 
de la Place des Victoires ont des baſes 
' ornees deſclaves enchaines, n'avoient 

u'a ouvrir les yeux. Ils auroient vu 
que celle du grand, du clement, de 
Ladorable Henri IV ſur le Pont-Neuf 
a Paris, eſt accompagnee de quatre eſ- 
claves; que le pied - d'eſtal de celle de 
Louis XIII, fait pour la Statue de 
Henri II, a un pareil ornement; qu'on 
Ia ajouté a la Statue du grand Duc 
Ferdinand de Medicis , à Livourne, 
C'eſt un uſage de Sculpteur, bien plus 
qu'un monument de vanite. On erige 
ces monumens pour les Rois, & on y 
ajoute ces embelliſſemens, comme on 
les habille, ſans qu'ils y prennent gar- 
de. Dira-t-on qu'il y a chez eux un 


— __ 


( 1) Tome VII, année 1699, pages 153 & 
ſuivantes. | N 
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mepris de I'Humanite, parce qu'on les 
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peint en Apollon, en Hercule, en Ju- Lous xv. 


piter , en Divinites de la Fable? 

Les mots Viro immortal: ont- ils une 
autre ſignification que ces habillemens, 
& expriment-ils autre choſe que lad- 
miration qu'on doit avoir pour le me- 
rite diſtinguè d'un Souverain ? L'inſs 
cription, Ades 4 Deo date, que Guil- 
lelmini, Aſtronome Florentin, fit met- 
tre ſur la maiſon que les J}iberalites de 
Louis XIV Tavoient mis en état de 
faire batir , indique- t- elle autre choſe . 
que la reconnoiſſance de ce ſcavant 
homme? Ceux qui durent les agremens 
de la vie & le loiſir dont ils jouirent, 
a ſes bienfaits , & qui voulurent expri- 
mer cette idée par cet hemiſtiche de 
Virgile, nobis Deus hec otia fecit, fai- 
ſoient- ils un Dieu de Louis XIV? Er 
peut- on dire qu'il ſe I'ctoit mis dans la 
tete ? 

Il etoit fi peu amoureux de cette 
fauſſe gloire, qu'il fit õter Iui-meme de 
la gallerie de Veriailles les inſcriptions 
pleines d'enflure & de faſte que Char- 
pentier, del Académie Frangoiſe, avoit 
placées à tous les cartouches des ta- 
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r dleaux, telles que le fameux paſſage 
zovrs XIV. du Rein, FVadmirable conduite du Roi, 
la merveilleuſe entrepriſe , &c. Il ſup- 
po toutes ces Epithertes, & ne laitla 

ubſiſter que les faits (1). 
Deſpreaux lui ayant preſente ſon Epi- 
tre ſur ce paſſage du Rhin, il dit au 
Poete , apres en avoir entendu la lec- 
ture, cela eſt beau, & je vous louerots 
davantage , ſi vous mavieg moins lou. 
C' eſt la penſee, mot pour mot, que Mar- 
guerite de Valois, premiere femme de 
Henri IV, employa à la tète de ſes Me- 
moires qu'elle adreſſe (2) a I Abbe de 
Brantome. Je louerois davantage vir: 
ure, ft elle ne me louoit tant. Mais 
il n'y a gueres d'apparence que Louis 


XIV, qui liſoit peu, ſe rappellät la 


— 


010 Voyez une Lettre de Boileau ſur ces 
Inſcriptions, tome IV. 

(2) On lit dans Pavis au lecteur qui precede 
ces Memoires, que le Seigneur auquel ils ſoar 
adreſſes, eſt Charles de Vivonne, Baron de la 
Chataigneraye, Mais c'eſt une erreur dont ces 
Meinoires fourniſſent la preuve. L'ouvrage de 


Brantome dont parle Marguerite, eſt Peloge do | 
cette Reine, inſetè dans ſes vizs des Dames 1ilus 
fares de France. | 
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penſce de cette Princeſſe qui eſt belle, 


mais aſſez naturelle pour ſe preſenter Louis xv. 


a un autre. 

. L'Academie Frangoiſe lui rendoit 
regulierement compre des ſujets qu'elle 
propoſoit pour les prix. Il y eut une 
annce ou elle donna pour ſujet, laquelle 
de toutes les vertus du Roi meritoit la 
preferen e? Il defendit que ce ſujet fur 
traitE, 

Son amour-propre etoit noble: c- 
toit cet amour de la gloire qui fait les 
grands hommes, & qui eſt, ſans qu on 
Sen appergoive, la ſource de bien des 
vertus; qui faiſoit qu Alexandre fe dons 
noit tant de peine pour ètre loué par 
les Orateurs d' Athènes. Une modeſtie 
reelle eſt ſans doute au deſſus; mais 
sil arrivoit qu'un Prince, ayant fair 
d'auſſi grandes choſes que Louis XIV, 
fur encore modeſte, ce Prince ſeroit le 
premier homme de la terre, dit ſpiri- 
tuellement un Moderne; Louis XIV 
ſeroit le ſecond. 

Que ne fit -· on point pour nourrir cet 
amour- propre dans ce Monarque? Quel- 
ques traits de la flatterie la plus recher- 
chee, ſuffiront pour faire " qu'il Etoir 

iv 
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ex= preſque impoſſible au Roi de ſe garan- 
Louis XIV» tir des pieges qu'on lui tendoit à cha- 
ue inſtant. Feu M. le Duc d' Antin 
$ifoir lui-meme, que lorſqu'il fut Sur- 
intend ant des Batimens , il faiſoit met- 
tre quelquefois ce qu'on appelle des cal- 
les, entre les Statues & les ſocles, afin 
que lorſque le Roi iroit ſe promener, 
il uy +.2%ag que les Statues n'etoient 
pas droites , & qu'il et le merite du 
coup d' il. Le Roi trouvoit le defaur, 
M. d' Antin conteſtoit un peu, ſe ren- 
doit enſuite, & faiſoit redreſſer la Sta- 
tue, en avouant avec une ſurpriſe affe- 
Qce que le Roi ſe connoiſſoit a tout. 
Qu'on juge par cela ſeul combien il 
etoit dificile ce Prince de ne pas sen 
faire accroire. 
Sa Majeſte Etoit allee coucher a Petit- 
Bourg , elle trouva qu'une avenue de 
vieux arbres faiſoit un mauvais effet. 
M. d' Antin les fit abattre & enlever, 
& unir le terrein dans une ſeule nuit; 
X le Roi, à ſon reveil, demandant ce 
qu' toit devenue l allèe, il lui dit: Sire, 
comment eùt- elle ofe paroitre devant 

vous? elle vous avoit deplu. 

Ce fut ce meme Duc d' Antin, qui, 
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4 Fontaibleau , donna au Roi & à Ma 
dame la Ducheſſe de Bourgogne un Lovis xv. 
exemple d'adulation encore plus frap- 
pant. Louis XIV avoit temoigne qu'il 
ſouhaitoit qu'on abattit quelque jour 
un bois entier qui lui 0toit un peu de 
vue. M. d'Antin fit ſcier tous les ar- 
bres du bois près de la racine, de fa- 
gon qu'ils ne tenoient plus: des cordes 
etoient attachees au pied de chaque ar- 
bre, & plus de douze cents hommes 
Etoient dans ce bois prèts au moindre 

ſignal. M. le Duc d' Antin ſgavoit le 
jour que le Roi devoit ſe promener de 
ce core avec toute ſa Cour. Sa Majefte 
ne manqua pas de dire combien ce mor- 
ceau de forèt lui deplaiſoit. Sire, lui 
repondit-il, ce Bois ſera abattu, des gue 
Votre Majeſte Laura ordonne. LV rat- 
ment | dit le Roi, $' ne tient qu'd cela, 

je Pordonne , & je voudrois en ere de- 
fait. Eh bien! Sire, reprit M. d Antin, 
vous alle; Ferre, Il donna un coup de 
ſifflet, & Ton vit tomber la foret. AA 
Meſdames , $'ecria la Ducheſſe de Bour- 
gogne „/ le Roi avoit demande nos t&- 
tes, M. d' Antin les feroit tomber de me- 
me. Bon mot un peu vif; mais qui ne 
tiroit point a conſequence. 
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— Une preuve bien convaincante de la 
Louis xv. deference qu'on avoit pour ſes ſenti- 
mens, & que ſes goũts ſervoient en tou- 
tes choſes de loi, fut le changement 
ſubit qu un mot ſeul de ſa bouche opera 
dans les coëffures des femmes en 1699, 
au mois d' Octobre. Depuis I introdu- 
ction des rubans, ſous le nom de For- 
TAN GE, qu' ils prirent de la belle (i) 
perſonne qui les mit à la mode, vers 
Tan 1679. les étages des coëffures des 
Dames avoient multiplie , & ctoient 
| parvenus à (2) une hauteur Enorme 3 
un Poete en parlant de ces coteffures 
deja bien rabaiſlces , dit: 
Dune paliſſade de fer 
Soutient la ſuperbe ſtructure 
Des hauts rayons d une coeffure. 
Tel en tems de calme, ſur mer, 
Un vaiſſeau porte ſa mature. 


* 


(1) De Mademoiſelle (Marie -Angélique de 
Scoraille de Rouſſelle Ducheſſe de) Fontan- 
gs, fille de Jean Rigaud de Scoraille , Comte 

e Rouſſille, & d' Aymee - Leonor de Plas, nee 
en 1660, morte le 28 Juin 1681 des ſuites 
d' une couche. | 

(a) Voici en peu de mots ce que Pai raſſem: 


. . A III» ˙ ⁵w III In Ee ] ] 
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On pouvoit alors dire aux Dames quel 
eſt le Serrurigr gui vous coeffe, tant il y Lovis x1V- 


ble ſur les coëffures de nos Dames depuis le 
commencement du quinzieme ſiecle, c'eſt-a- 
dire, depuis Charles VI. » Sous le regne de ce 
» Prince, dit Meſſire Jean-Juvenal des Urſins , 
v citè par d' Argentré, les Dames & Demoiſel- 
» les faiſoient de grands exces en Etats, & por- 
» toĩent des cornes merveilleuſement hautes & 
» larges, ayant de chacun core deux grandes 
» oreilles fi larges que, quand elles vou- 
» lotent paſſer par un huis (porte), il leur 
v toit impoſſible de paſſer. En Flandres, où 
v ces cornes Etoient nees , on les appelloit 
» HENNINS. Le fameux Thomas Conare , 
Moine de l' Ordre des Carmes , Yexerca contre 


ces cornes, & en triompha; mais ſon triom- 


phe fut de peu de duree , & elles fe rehauſſe- 
rent à un degre prodigieux. On peut conſulter 
Monſtrelet ſur les effets de la predication de 
Frere Thomas vol. 2 feuiller 4. 19. Dans nos 
anciennes Tapiſſeries de Flandres, on retrouve 
ces coëffures giganteſques qui alloient juſqu'a 
trois & quatre pieds de hauteur. En 1467, ſous 
le regne de Louis XI, » les femmes, dir 
» Monſtrelet, mirent ſur leuts tetes bourrelets 
» 4 maniere de bonnets ronds, qui s' am enui- 
v ſoient par-deſſus de la hauteur te demi-aulne 
v ou de trois quartiers de long; telles y avoĩent, 
» & aucunes les portoient moindres & delies 
v couvrechiefs par- deſſus, pendans par derriere 
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= avoit de fil d'archal & de fer à ces ſor- 


| | Louis x1y, tes de coëffures, ou, fil'on veut, d'edi- 
v juſqu'à terre, les aucuns & les aatres, & 
„ Prindrent auſſi a porter leurs ceintures, &c. 
Eraſme, dans ſon Dialogue intirule Sena 
lus, dit: Il s'levoit autrefois des cornes ſur le 
haut de latere des femmes auxquelles elles atta- 
chotent des eſpeces de voiles ( lanteamina) ; 
cette coëffure diſtinguoit les femmes du pre- 
mier rang. Toutes les femmes prirent ces coef- 
fures, & arborerent les cornes & les banderol- 
les: les Dames paſſerent à une autre extremite, 
elles prirent des bonnets bas garnis en dehors 
de peaux tachetées de noir & de blanc; elles 
furent copie es. La coeffure fur changee ; les 
Dames mirent ſur leurs teres des voiles noirs 
ornés de franges rouges ou pourpre. Non: ſeu- 
lement les — prirent;ces voiles, mais 
elles en augmenterent Peclat en y ajoutant des 
agrafes d'or, & meme des perles. C' toit au- 
trefois une diſtinction d'avoir le foupet relevé 
& les cheveux des temples retapes, de faire 
du tout une eſpece de pyramide qu'on rejettoit 
en arriere ; cela ne dura pas longtems comme 
un ornement diſtinctif; la mode en devint ge- 
nérale. Les cornes & les voiles attaches au- 
deſſus ſont du regne de Charles VI. & du 
commencement de celui de Charles VIT. Les 
bonnets ornés de peaux parurent ſous Charles 
VII. le voile noir ſous Louis XII. &croit la 
coëffure d' Anne de Bretagne depuis la mort de 
Charles VIII. Les cheveux releves parurent 
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fices , qui $'elevoient ſur la tete des 
femmes. Les Predicateurs, dit un Mo-£9v%s XIV. 


ſous Frangois premier. Marguerite de Valois 
ſa ſœur, ayeule d'Henri IV, prit pour coëf- 
fure une toile avec force dorure. Marguerite, 
femme d' Henri IV, ne s aſſujettit a aucune 
mode: elle ſe coëffoit en cheveux , ſa coëf- 
fure favorite Etoit le toupet releve, les che- 
veux des temples friſes, & ſur la tete un bonnet 
de velours ou de ſatin enrichide filers de perles 
& de pierreries avec un bouquetde plumes. Pai 
un tableau du tems oli elle eſt repreſentee avec 
cette coëffure, qui a Vair fort galant. Le chaperon 
parut auſſi, & Scaliger dit que Ceroir une fort 
ſotte coeffure. Ce chaperon , qui a dure juſques 
fous Louis XIII, &toir pour les Dames une 
piece de velours qui formoit le bonnet, & re- 
yenoir ſur le front; les Bourgeoiſes ne le por- 
toient que de drap. On les appelloit Dames 4 
chaperon. Sous le regne d'Henri IV. Louiſe 
Bourgeois, dite Bourfier , Sage- femme, Ac- 
coucheuſe de la Reine Marie de Medicis, ob- 
tint du Roi la permiſſion de porter le chaperon 
de velours; elle eſt peinte avec cette coëffuxe a 
la tete de ſes Obſervations ſur les Accouche- 
mens; ſes cheveux font releves & fa tète eſt 
couverte du chaperon ou piece de velours en 
double. Les Dames ont auſſi portè des perruques; 
celles auxquelles on donnoit le nom de cade- 
nettes, {eryotent le martin aux Dames qui n'é- 
totent pas encore peignees. On les appelloit 


auſſi (ces coëffures) des par eufe5. Monſicur, 
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derne, avoient criè pendant douze ou 


Lovis XIV, r ans contre cette partie du luxe 


es femmes; ils avoient attaquè ce Co- 
loſſe par toutes les figures de leur rhC- 
torique; mais au lieu de le renverſer, 
ou pour le moins den enlever quelque 
morceau, ils Vavoient vu crottre de 
mois en mois. Louis XIV ne fit ni 
menace ni defenſe. 1! temoigna que ce te 
coe ſfure lui paroiſſoit deſagreable. L effi- 
cace de ſa parole fut ſi forte, & ſi 
prompte, que dans un jour elle mit 
preſque à rez- de- chauſſee ces pyrami- 
des. On travailla toute la nuit a la re- 
forme, & des le lendemain on parut 
devant le Roi avec une coëffure re- 
duite & modeſte. La reformation fit 
des progres etonnans, elle paſſa rapi- 
dement de Verſailles à Paris, & de Pa- 
ris dans les Provinces les plus elot- 
gnees. Ce que peut un Roi reſpecté 
Pendant plus de cinquante ans, il n'y 
eut en Europe aucune tète couronnee 


— —_— 


Frere du Rot, portoit une de ces perruques 
dans ſa campagne de Flandres : fa toilette etoir 
celled'une femme; il y employoit meme le blanc 
& le rouge. Yoyer le Longueruana Tom, 1. p. 25. 
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que ſes ennemis mèmes oſaſſent mettre 


en comparaiſon avec lui; cependant Lo N. 


on vit pendant ſon regne quatre Empe- 
reurs en Allemagne; trois Rois en Eſ- 
ene ſepr Rois en Angleterre, cing 
Rois en Pologne, quatre Rois en Sue- 
de, quatre en Dannemarck , quatre en 
Portugal, fix Sultans ſur le Trone Ot- 
roman : on pourroit meme ajouter qua- 
tre Empereurs dans la Chine, & trois 
Sophis en Perſe. L'Empereur Leopold 
fur ſecouru par la France, & humilie 
quand il Tatraqua, Philippe I V & 
Charles II, derniers Rois de la bran- 
che aince d'Autriche en Eſpagne , fu- 
rent auſſi foibles que la Monarchie d'Eſ- 
pagne Ietoit devenue, & ne conteſte- 
rent quelques droits au Roi que pour 
fournir des titres contr'eux. Charles II, 
Roi d' Angleterre, grand dans ſes mal- 
heurs, ceſſa de I'etre dans la proſperi- 
te. Jacques II, ſon frere, ne put pro- 
fiter des efforts de ſon Protecteur. 
Guillaume III, ce genie puiſſant, qui 
Etonna I Angleterre qu'il ſoumir , tur 
1 toujours malheureux les armes 

la main; & le Frone qu'il acquit etoit 
A un prix qui eũt empeche un autre que 


5 


- 
Loyis XIV. 
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lui d'y monter. Chriſtine de Suede fur 
moins Souveraine que Philoſophe. 


Charles XII ſembloit n'etre ne que 


pour ces tems heroiques , ou le droit 
de Tepee decidoit de tout. Jean So- 
bieski, en ſauvant TEmpire, n'acquit 
que le nom de grand Capitaine. 
Une memoire heureuſe n'eft pas tou- 
* jointe à un jugement profond. Le 
oi reuniſſoit ces deux qualites. Un 


objet qui [avoir une fois frappè, ne lui 
'Echappoit pas. En faiſant faire Vexer- 


cice a ſes Mouſquetaires, il dit poſiti- 


vement à fun d'eux, gue ſon cheval etoit 
le meme que celui qui avoit ete yole de- 
puis cing ans à un de ſes camarades. 
Ayant rencontre un homme dans les 


. appartemens, il lui dit ſur le champ: 


N*Etes-yous pas au Duc de....? Je le 
reconnozs , ajouta-t-il, aux bouc'es d'or 
de vos ſoulters , qui lui appartiennent. 
La bon'e de fon temperament con- 
tribua ſans doute à l'égalité de fon ca- 
ractère. Sa conltitution toit ſi bonne, 
qu'il fit toujours deux grands repas par 
jour, ſans alterer fa ſanté. Il Eroit adroit 
tous les exercices du corps; danſoit 
avec une grace infinie les danſes gra- 
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ves. Incapable de ſe livrer à une joye 
immoderee, il ne ſe laiffoit point non 
plus vatrre au chagrin. Sa — ne 
Vabandonna jamais, quelques revers 
_ ait Eprouves. On peut dire qu'il 


peg ea of 
Louis XIV. 


ut ma lheureux depuis 1704 juſqu'en 


1714. Il ſoutint ſes diſgraces comme 
un homme qui n'auroit pas connu la 
proſperite. II perdit ſon fils unique en 
1711; & quoique très- ſenſible à cette 
perte, il {cut la ſupporter avec con- 
ſtance. Une Princeſſe qui marqua une 
douleur extraordinaire, pouſſant des 
cris & des ſoupirs, qui ne pouvoient 
contribuer qu'a Fabattre encore davan- 
tage, il lui dit: EA! Madame, moderez- 
yous : j perds encore plus que vous; 4 
quot ſervent ces cris? Il vit perir , en 
1712, dans Veſpace de moins d'un 
mois, le Duc de Bourgogne fon petit- 
fils, la Ducheſſe de Bourgogne, & le 
Duc de Bretagne, l'ainé de ſes arriere- 
petits fils. Le Roi meme, que la bonte 
du Ciel nous a conſervé, fut à Vextre- 
mire. Tout ce qu'il dit après la con- 
valeſcence de ce Prince, encore en- 
fant, furent ces paroles, qui exprimoient 
la douleur de tant de pertes accumu- 


——ö—— — — — —_ _— — — 
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cmmmns [ces : Holla donc Monteur le Dauphin 3 
Louis xIV. Des l'année 1691, il avoit donné 


une marque que ſa grandeur d'am: toit 
ſupèrieure aux Evenemens. Le Maré- 
chal de Catinat avoit confie le fiege de 
Coni à un Officier ſubalterne, nomme 
Bulonde. Peu digne de la confiance du 
General, cet Officier leva le ſicge pre- 
cipitamment (le 29 Juin) ſur la nou- 
velle qu'il eut de l approche du Prince 
Eugene de Savoie, & malgre Tordre 
de M. de Catinat, qui lui envoyoit un 
renfort de deux mille cinq cents che- 
vaux. Bulonde condamne a mort par 
le Conſeil de guerre, obtint ſa grace, 
& fut enyoye priſonnier a Pignerol. Le 
Marquis de Louvois, inconſolable de 
la levee du ſiege, vint tout effraye en 
annoncer la nouvelle au Roi. Vous etes 
abbattu pour peu de choſe , lui repondit- 
il ; on volt bien que vous étes trop accou- 
tume aux bons ſucces : pour moi qui me 
ſouviens davoir vu les troupes Eſpagno- 
les dans Paris, js ne m'abbats pas ſe 
aiſement. 

Vingt-cinq ans apres , on reconnut 
la meme conſtance dans la reponſe 
qu'il fit a FAmbaſſadeur d'Anglerterre, 
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2 ſe plaignoit hautement à Verſailles ==_—_— 
es travaux que le Roi faiſoit faire au Lovis xiy. 
Port de Mardick : il demanda une au- 
dience particuliere; il obtint, & parla 
au Roi avec plus de vehemence que 
de retenue. Sa Majefte ne l'interrom- 
it point; mais lorſqu'il eut achevé, 
elle lui dit: M. LA mbaſſadeur, j ai 
toujours ee le maitre che moi, quelgue- 
fors chez les autres : ne m'en faites pas 
ſouvenir. C'etoit en 1714, & à age 
de ſoixante- ſeize ans, qu il tenoit ce 
diſcours. 

La mort qui effraye preſque tous les 
hommes, le trouva prepare a ſoutenir 
les coups qu'elle devoit frapper ſur lui- 
meme, apres avoir enviſage ceux dont 
elle avoit frappe les Princes de fon 
fang. Au milieu mEme de fa gloire, il 
avoit voulu apprendre a mourir. 

A la mort de Madame la Dauphine, 
arrivée le 20 Avril 1690, IEveque de 
Meaux ayant dit au Roi, qui toit dans 
la chambre de la Princefle.: il faudroit 
gue Votre Majeſte ſe retirdt, Non, non, 
repondit le Roi, 1 eſt bon que je voye 
comme meurent mes pareils. Il reſta ef- 
fectiyement, & la vit expirer. 
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— Dans ces momens où le maſque tom- 


Levis XIV. 


be laiſſe voir l'homme, il regarda fa fin 
prochaine avec plus de reſignation que 
de frayeur. | 
Malgre une grande foibleſſe qui ſuc- 
ceda aux douleurs vives qu'il ſentit le 
24 Aotit 1715, il ne laiſſa pas de fe 
preparer a diner en public; mais on fut 
oblige de faire ſortir tous ceux qui 


Etoient entres dans ſa chambre 3 & il 


ne retint que le Marechal de Villeroi, 
avec qui il reſta ſeul plus de deux heu- 
res: Je vois, lui dit-il , que mon ſieure 
epproche, il faut penſer ſcrieuſement 4 
mourir. Pendant qu'on lui faiſoit les 
inciſions qu'on avoit juge à propos de 
lui faire a la jambe, pour retarder, sil 
ſe pouvoit, les effets de la gangrenne 
dont elle toit attaquee, ſon premier 
Medecin lui tenoit le bras, & n'y re- 
marqua aucune Emotion conliderable, 
Ces inciſions furent inutiles : on déü- 
bera ſi on lui couperoit la cuiſſe, & il 
parut que c' toit Vexpoſer à des dou- 
leurs qui ne pouvoient rien produire 
d' avantageux. II ſe reſolut alors à la 


mort; & comme quelqu'un vouloit le 


conſoler: II a plus de diæ ans, dit: il, 


DE FRANCE. 261 
gue je penſe 4 mourir en Roi ellretien. 
Ce qu'il avoit dit à la mort de Madame Louis xiv. 
la Dauphine le prouve. 

Le 25 Aoiit, jour de S. Louis, au- 
quel on lui avoit fait les inciſions à la 
jambe, il demanda pourquoi ſes Mufi- 

ciens ne lui avoient pas donne le bouguet 
ordinaire? On lui repondit qu'on les en 
avoit empeches. Ek non! dit-il, erat 
ou: je ſuis ne doit rien empecher. Ils vin- 
rent & lui donnerent le concert prepa- 
re, & il temoigna meme y prendre quel- 
que plaiſir. 

Il fit appeller le lendemain les Prin- 
ces & les Princeſſes de ſon Sang; tous 
fondoient en larmes ; il parla ſans trou- 
ble, ſans Emotion, avec une conſtance 
qu'on ne pouvoit trop admirer dans un 
Prince qu'un inſtant va depouiller de 
tout ce que le monde offre de plus bril- 
lant. Apres avoir dit a chacun de ceux 
qui Etoient preſens , ce qui convenoit, 
il tint à ſon Succeſſeur un diſcours pro- 
portionne-a age de ce Prince, encore 
enfant, qu'il finit par ces paroles: Jai 
charge mon peuple au-d. la de mon incli- 
nation; mais j'y az te oblige par les 
longues guerres que J'ai eu d ſoutenir. 
Aimez la paiæ, & ne vous engage; dans 
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S gaucune guerre, quautane que Pemteret 

Levis XIV. de I Etat & le bien des Peuples Pexige- 
ront. 

On remarqua que Louis XV, à qui 
cette importante legon n'eſt jamais ſor- 
tie de la memoire, le regardoit fixe- 
ment, jettoit de groſſes larmes, ſans 
marquer ni frayeur ni foibleſſe. 8 

Louis XIV, adreſſant enſuite la pa- 
role aux Princes, & à ſes premiers Offi-. 
ciers, leur dit: Vous avez pt voir quel- 
ques perſonnes qui, pendant mon regne, 
ſe ſont ecartees de leur devoir pour un 
tems, & Sen ſont repenties toute leur 
vie; profitex de leur exemple, & ne le 

uver pas. 
Jamais Prince mourant n'a &te fi fi- 
delement obei. Il mourut apres ces bel- 
les legons & le grand exemple qu'il ve- 


© " its. » Sumo watt a ad _ 


noit de donner, le premier Septembre | 
1715. | C 
Les traits principaux qui diſtinguent l 
le Regne de Louis XIV ſont Tentre- : 


| nap de la jonction des deux mers, des 
an 1664; la reEforme des loix, en 1667 
Sc en 1670; la conquete de la Flandre 
Frangoiſe, en fix ſemaines; celle de 
la Franche-Comte en moins d'un mois, 


au cœur de Thyver 7 celle de Dunker - 
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que & de Strasbourg. Qu'on joigne cx 
ces objets une marine de pres de deux Lovis xiy. 
cents vaiſſeaux, ſoixante mille Matelots 
enclaſſes en 1681, outre ceux qu'on 
avoit deja formes ; le port de Toulon, 
celui de Breſt & celui de Rochefort 
batis; cent cinquante Citadelles con- 
ſtruites; Jetabliſſement des Invalides , 
de Saint-Cyr, de I'Ordre de S. Louis, 
I Obſervatoire , les diferentes Acade- 
mies, I abolition des duels, I'crablifle- 
ment de la Police: qu'on y ajoute en- 
core le Commerce fre du neant, les 
Manufactures, les Arts utiles & agrca- 
bles crees, les Sciences en honneur, 
les progres de la raiſon plus avances 
dans un demi- ſiecle, que depuis plus 
de deux cents ans. 

Parmi les Evenemens ſinguliers du 
Regne de ce Monarque, on a beau- 
coup parlè du Marechal ferrant de Sa- 
lone (1). Quelques-uns de nos Hiſto- 


_—_Y 


——— — 1 


— — 


(1) Larrey la regarde comme certaine, 
Tom. 6, année 1697 , pag. 458. Le portrait de 
Francois Michel, natif de Salone, fut grave 
dans le tems. & ſe voit encore: Bernier, ſieur 
de Saint-Honoré, Auteur du vrai Rabelaiy 
reforme, en par lant des Helateurs, ou Otacuſtes, 


!!ͤͤ 


—nñ—— 
Loyis XIV. 
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riens ont adopts l'anecdote, d'autres 


[ont rejettèe. Je crois polivoir en don- 
ner ici une idee abregee. On en place 


- Fepoque ſous Vannee 1697. 


rangois Michel, Marechal à Salo- 
ne, ville célebre par la naiflance de 
Noſtradamus, s adreſſa, dit-on, al In- 


tendant de Provence, auquel il dit qu'un 


ſpectre lui Etoit apparu, & lui avoir 


commandòè daller trouver le Roi à Ver- 


ſailles, pour l'informer de choſes im- 
portantes, & qu il ne pouvoit décou- 


vrir qu'à Sa Majeſte. L' Intendant le 


mepriſa d' abord, le prenant pour un 
fou; mais stant informe des habitans 
de Salone quel homme c' toit, & ayant 
appris qu'il pafloit pour un homme de 
bon ſens, & en qui on n'avoit jamais 
rien vu de derange, il le mit entre les 


— 


gens qui, pretant Poreille a tout, proficent de 
tout ce qu'on dit, ajoute ces vers: 


Si le Marechal de Provence 
N'avoit &te prompt Deèlateur, 
Meſſieurs les Martchaux de France 
N'auroient pas joue de bonheur. 


Cela ſuppoſe quelque ſecret important de- 
couvert par Frangois Michel. Jugement ſur la 
vie & les geuyres de Rabelais, p. 292. 

mains 


de- 
12 


ins 
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mains d'un Officier qui conduiſoit des w=—— 
recrues a Paris. Il fut menè à Verſail- Lov xl. 


les, ſur la fin d' Avril 1697, preſerte 
d'abord au Marquis de Barbezieux, 
avec lequel il eut un entretien de deux 
heures. Juſques-la, dit Larrey, on con- 


vient de la verite : les uns aſſurent qu'il 


oe au Roi, les autres diſent que Sa 
ajeſte refuſa de le voir, & que Fran- 
cois Michel donna a M. de Barbezieux 
un écrit ou Etoit le ſecret dont il toit 


charge, & qu'on n'a jamais penetre. 


Ce qu'il y a de vrai, ajoute-t- on, c eſt 
* . . 3 7 

que le Roi lui fit donner de l'argent 

pour ſon voyage, avec une exemption 


de tailles & autres ſubſdes, & parut 


ſatisfait de la révelation. Ce qu'on 
ajoute des menaces du ſpectre, de le 
faire mourir Sil ne lui obcifloir pas, 
comme il avoit fait deja mourir quatre 
autres, eſt au moins apocryphe, auſſi- 
bien que le diſcours L Spectre, qui 


lui avoit dit: Tu zras trouver ton Rot, 


& tu lui diras, pour preuve de ta miſſion, 
gui ſe ſouvienne de Jaccident gui. luz 
arriva il ya vingt-deux ans dans la fortt 
de Saint-Germain, & qu'il n'a jamais 
voulu declarer à perſonne. Frangois Mi- 


chel Etoir-il un envoye auquel ſa com- 
Tome III. h M 
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miſſion füt ſuggerce par des gens qui 

Lovis XIV. gen ſervirent pour venir à leurs fins? 
Etoit - ce un homme dont le cerveau 
Etoit trouble? Ou faut il mettre cette 
apparition, & le ſpectre de Francois 
Michel, au rang de celui qui apparut, 
ſuivant Tite-Live, à Annibal, à ſon 
paſſage en Italie; ou du phantòme que 
vit Brutus, la veille de la bataille de 
Philippe, & ſuivant Plutarque; ou de 
cet autre dont parle le jeune Pline dans 
ſes lettres, ce qu'il atteſte par le te- 
moignage des regiſtres publics; ou n'e- 
toit ce qu une decouverte qu'il eũt fai- 
te, & qu il vint reveler a Verſailles, 
comme I Auteur du Rabelais reforme 
le donne à penſer? Si j'avois un parti 
à prendre, ce ſeroit celui-là que je 
prendrois. 


r 
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LOUIS XV. 


LEY. ROLE 
Derevis 15725. 


Quam bene conveniunt Majeſtas & Amor 


Quelle heureuſe union q amour & de reſpect. 


Won XV, Roi de France & de 2 
Navarre, ſucceſſeur & arriere-petit-fils Lov XV. 
de Louis XIV, petit-fils de Louis, 
_ Dauphin, & fils de Louis de 

rance, Duc de Bourgogne, ſecond 
Dauphin, & de Marie - Adelaide de 
Savoie , naquit le 15 Fevrier 1710, 
parvint a la Couronne le premier Sep- 
tembre 1715, fut ſacré le 25 Octobre 
1722, par le Cardinal de Rohan, Ar- 
cheyeque de Reims; cEremonie A la- 
quelle les fix Pairs laiques qui y aſſiſte- 
rent, Etoient ſix Princes 4 Sang. II 
declara ſa majorite au Parlement, le 
22 Février 1723, épouſa, - Fontaine- 

| j 


| 
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bleau, Ie 5 Septembre 1725, Marie- 
Charlorte-Sophie-Felicite Lezczinska, 
fille de Staniſlas I, Elu Roi de Polo- 
gne, & il regne aujourd'hui avec cette 
gloire veritable, qui a ſa ſource dans 
les vertus qui font le bonheur des peu- 
ples & de l'humanitéè meme, C'eſt à 
ceux qui feront I hiſtoire de Louis XV, 
a donner au tableau de ſon Regne, tous 
les grands traits qui en doiyent former 
Fenſemble, Il ſera difficile de nous bien 
peindre le Roi, fi on n'a eu le bonheur 
d'approcher de ſa Perſonne ſacree. Que 
de qualitès d'eſprit & de coeur, Echap- 
peront à ceux qui n'auront pas connu 
cette ame dont la bonte fait tellement 
le fond, qu'on aime le Souyerain avant 
que de Vadmirer ; qu'on ne ſgauroit le 
voir ſans que la tendreſſe ſe confonde 
avec le reſpect! Mon projet ne ſeroit 
pas rempli, ſi je ne faiſois connoitre 
Louis V par quelques-unes de ces 
paroles precieuſes qui le caractèriſent. 
e ne puis e que celles qui ſont 
deja conſacrees dans notre hiſtoire par 
le zele des Frangois, connues de preſ⸗- 
que tous mes Lecteurs: elles les occu- 
peront encore agreablement, 


. * bd 


DE FRANCE. 2869 

Des ſa premiere enfance, Louis XV 
parut ce qu'il a toujours été depuis; 
eſprit juſte & ſolide, nè pour aimer un 
peuple qui eſt lui- meme fait pour ado- 
rer ſes Rois. On lui demanda (1) qui 
Etoient ceux qu'il devoit aimer : Les 
honnetes gens, repondit-il, Et qui ſont 
ceux, lui demanda-t-on encore, que 
doit fuir Votre Majeſte? Les flatteurs, 
reprit-il. Quelle legon pour tous les 
Souverains dans la bouche de Louis 
XV, qui n'avoit encore que ſept ans! 
Un autre jour qu'on Ventretenoit des 
vertus de pluſieurs de ſes Ancètres, 
dont les uns s etoient acquis le ſurnom 
de HARDl, les autres celui de GRAND, 
celui de JusrE. On lui demanda; & 
vous, Sire, quel nom voudriez-vous 
porter un jour? Je voudrois, dit- il, 
pouvoir acguerir, avec raiſon, celui de 
Louis LE PARFAIT. Peut- on oublier 
ce qu' il dit au ſiege de Menin, pris par 
Sa Majeſte en perſonne, apres tix jours 
de tranchee ouverte, le 7 Juin 1744. 


—— „ 


. 


(1) Extrait d'un Diſcoùrs du Pere Poree, 


prononcë en 1717, au College de Louis le 
Grand. | 


M iij 
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On lui dit qu'en riſquant une attaque 
qui ne couteroit que peu de ſang, on 
pourroit prendre la Ville quatre jours 
plutòt. Ek bien, dit-il, prenons-la qua- 
tie jours plutard j aime mieuæ les per- 
dre, ces quatre jours, devant une Place, 
gu un ſeul de mes Sujets. 

Ce tems, dit un illuſtre Moderne, 
ſera toujours preſent à la memoire ou 
il commenga . gouverner & à combat- 
tre; ce tems ou les fatigues reunies du 
cabinet & de la guerre, le mirent au 
bord du tombeau. On ſe ſouvient de 
ces cris de douleur & de tendreſſe, de 
cette deſolation, de ces larmes de tou- 
te la FRANCE, de cette foule conſter- 
nee, qui, ſe precipitant dans les Tem- 
ples, interrompoit par ſes ſanglots les 
prieres publiques, tandis que le Pretre 
8 en les pronongant, & pouvoit 

peine les achever. Au bruit de ſa 
convaleſcence, nous paſsames de l' ex- 
ces du deſeſpoir a I'yvreſle de la joie. 
Jamais les courriers , qui ont apporte 
les nouvelles des plus grandes victoi- 
res, n'ont été regus comme celui qui 
vint nous dire, i eft hors de danger. 
Les tEmorgnages de cet amour venoient 
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de tous cõtés au Monarque. Ceux qui 
Fenvironnoient , lui en parloient avec 
des larmes de joie. Il ſe ſouleva, quoi- 
qu' encore languiflant : Qu'az - je donc 
Fait, $ecria-t-il, pour étre ainſi aime? 
Ce fut, dit ! Auteur, dont j emprunte 
ceci, expreſſion naive de ce caractère 
ſimple, qui nayant de faſte ni dans la 
vertu, ni dans la gloire, ſgayoit a peine 

que ſon ame fut connue. 
' Apres la victoire memorable de 
Fontenoi , du 11 Mai 1745, la plus 
heureuſe, par ſes ſuites , que les Fran- 
gois 1 remportèe depuis Philippe- 
Auguſte, & la premiere, depuis Saint 
Louis, qu'un Roi de France ait gagnée 
en perſonne contre les Anglois; Louis 
XV frappe de l'affreux ſpectacle des 
morts & des mourans Etendus ſur le 
champ de bataille : Cn ait ſon, dit- 
il, des Frangois bleſſes, comme de mes 
enfans ; qu'on ait meme ſoin des enne- 
mis. Les Anglois priſonniers & bleſ- 
ſes, devinrent nos compatriotes, nos 
freres; jamais tant d'humanite ne ſuc- 
ceda a tant de valeur. Les Anglois vi- 
ctorieux auroient peut - ᷑tre EE panſes 
avec moins dattention, | 
M iy 
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Quel partit prit le Vainqueur de Fon- 
tenoi, dès le jour mème de la bataille? 
II dit a ſon Secretai re d'Etat: Ecrivez 
en Hollande, faites ſgavoir aux vaincus 
gue je ne demande gue la paix de Eu- 
rope; que ce n'eſt pas ma condition, mais 
celle des Peuples que je veux rendre meil- 
leure. Ce langage parut £1 extraordinai- 
re, qu'on ne le crut qu'apres que le 
Roi eut dit la meme choſe , malgre 
les nouvelles victoires qu'on Pobligea 
de remporter a Meſle, a Raucoux, à 
Lawfelc; malgre les conquetes de Ma- 
lines, de Bruxelles, de Gand, de 

Iimprenable Berg-op-zoom. 

Un de nos Princes (M. le Prince de 
Conti) Ecrivoit d'Italie au Roi: Le Co- 
lonel de mon Regiment a et tue: vous 
connoiſſeꝝ trop, Sire, tout le prix de la- 
mitie, pour n etre pas touche de ma dou» 
teur. _—— lettre eſt honorable 

our qui Tecrit, & pour qui la regoit! 
: me: Hoi ak S ces 


ſentimens d' humanitè & de generolite, 
lorſqu' il Ecrivoit lui- mème ce billet oy 
le cœur parle, ou le Heros ſe peint. 
Fat perdu un honnete homme & un brave 


Offecter que j eſlimois & que j\atmozs. Je 
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ſais qu'il à un frere dans I/ Etat Iccle- 
ſiaſlique; donnez lui le premier Benefice, 

il en eſt digne, comme je le crois. 
Apres ces traits, & une infinite d' au- 

tres que peuvent raſſembler chaque 
jour ceux qui ſont aſſez heureux pour 
avoir | honneur de les recueillir de la 
bouche du Roi meme , quels vœux 
nous reſte-t- il a faire, ſinon que le Ciel 
conſerve long- tems à la France le pre- 
ſent qu'il lui a fait; que plutor que de 
terminer des jours ſi precieux, ceux qui 
nous ſont deltincs fervent a allonger les 
ſiens. 

Pour reunir les qualites du Roi en 
peu de mots, je crois ne pouvoir mieux 
rerminer mon ouvrage que par ces vers 
que j'ai (1) fairs pour la Statue que 
notre amour lui a deſtine. 


Fl 


— 


(1) Un de mes amis m'a communiquè ceux 
qui ſuivent: 
Tant de peine ẽtoit ſuperflue 
Pour conſerver les traits de ce Vainqueur. 
Queſt - i! beſoin d'une ſtatue? 


Chacun les porte dans ſon cœur. 


Je crois avoir vu cette penſce quelque part; 
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mais Vapplication n'en eſt pas moins juſte, 
L'Auteur en a fait une Latine, & une Grec- 
que, qui ont merite Peſtime des connoiſſeurs, 


Hic Bellona ſuum , Pax hit agnoſtat Alumnum : 
Natum , Religio ; Gallia , noſce Patrem. 


C'eſt-a-dire 5 


Que la Paix reconnoiſſe, 4 Vaſpe& de Louis, 

Un Monarque attentif au bonheur de la terre, 

Sainte Religion, reconnois - y ton fils. 
France, reconnois- y ton pere. 


Filiation du Roi Henri IP. 


Y. Lovis IX, ou s. kovis, Roi ſe France s 
& MARGUERITE DE PROVENCE *. 


II. RosERT DI FRANCE, Comte de Clermagt : 
ſixieme Fils: : 
BEHATRIX DE BOURGOGNE. 


III. Lovis I, Duc de Bourbon, dit le Grand: 
MARIE Doe HAINAULT. 


IV. IAcauss vt BoyrB80N, ſon troiſieme Fils; 
Comte de la Marche: | 
JEANNE DE SAINT-PAUL, 
C / \__n_- 
v. Jt: Ax, Comte de la Marche: 
CATHEAINE DF VENDOME, 


VI, Lovis, Comte de Vendome : 
Jt ANNE DE LAVAL DE MON1FORT. 
: \ 
VII, JEAN, Comte de Vendome : 


ISABELLE DE BEAUVAU. 


VIII. FRrAnNnGOrs, Comte de Vendome : 
MARIE DE LUXEMBOURG. 


IX. CHAALES, Duc de Vendome ; 


FRANGOISE D'ALENGON. 


Foe: DEF a. 


X. ANTOINE, Duc de Vendome, Roi de 
Navarre : 
Jaamne: D'ALZRZT, Fille de Henri, ſecond du nom, 
Roi de Navarre. 


XI. Henar IV, d'abord Prince de Bearn , puis 
Roi de Navarre, & enfin Roi de France, qua- 
trieme aycul de Louis XV, regnant. 


M VI 
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Du Roi HENRT au Trone. 


R 

P OUR qu HENRI IV elit droit au 
Trone , il fallut que les cinq Princes, 
aines de Robert, Comte de Clermont, 
n'euſſent aucuns deſcendans males, a la 
mort d' Henri III; & que, des Princes 
deſcendans de Robert de Clermont, 
Henri LV füt Taine : ce qui ſe trouve 
effectivement. 

19. Louis, fils aine de Louis IX, mou. 
rut fans poſterite en 1259, ainſi que 
2%. Jean, qui mourut entant en 1247; 
& 39. JEAN, dit Triſtan, en 1270; 
49. PIERRE, Comte d' Alengon, mou- 
rut auſſi ſans enfans qui lui ſurvécuſſent, 
ayant eu deux fils, morts enfans; 59. 
PHILIppE III, dit Ie Hardi, ſucceſſeur de 
S. Louis, fut la Tige de quatre Bran- 


ches: la l qui fut celle de 


FRANcE, finit dans CHARLES LE BELN; 


la ſeconde, qui fut celle de Varois, 
finit dans CHARLES VIII: la troiſieme, 
qui fut celle d'Alencon, iſſue de celle 
de Valois, figit dans Charles, Duc 


” _ KK” 
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d' Alengon, reconnu premier Prince du 
Sang en 1725; la quatrieme qui fut 
celle d'Evreux, finit dans Chailes, dit le 
Noble , Roi de Navarre, mort en 1441. 

JEAN, Roi de France, de la Branche 
de VALOISs-ROAIL, Pere de Charles V, 
fut la Tige de la Branche d' Anjou qui 
finit dans Charles IV, Roi de Naples; 
de celle de BERRI, qui s ëteignit dans 
Jean de Berri, troiſieme fils du Roi Jean, 
mort fans poſtèritè de ſes deux femmes, 
Jeanne d' Armagnac & Jeanne de Bou- 
logne. La Branche de BouRGOGNE, auſſi 
illue du Roi Jean, par Philippe de Fran- 
ce, dit le Hardi, Foie dans Charles le 
Temeraire, tuè a la journce de Nanci, 
le 5 Février 1477, ne laiſſant que Marie 
de Bourgogne, qui Epouſa Maximilien 
d' Autriche. 6 

De PHIL E IE HAR DTI, Tige de la 
Branche de BouRGOGNE, etoient illus 
deux Rameaux : celui de Brabant, 
commence dans Antoine, ſecond ils de 
Philippe le Hardi, & termine dans Jean, 
Duc de Brabant, mort en 1427, & dans 
le Comte de Saint- Paul ſon frere , mort 
en 1430; & le Rameau pe NEVERS, 
commence dans Philippe, troiſieme fils 


de Fhilippe le Hardi, lequel ſe rermina 
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dans Jean, Comte de Nevers, mort en 
1491, {ans polterite maſculine de trois 
femmes. 

CHaRits V, dit le Sage, fils du Roi 

Jean, fut la Tige de la Branche d'Or. 
ILEANS, commentcee dans Louis de Fran- 
ce, ſecond fils de Charles V, finie dans 
Louis XII, mort Roi de France en 1515. 

De cette Branche ſortit le Rameau d AN- 
GOULESME, dit Orleans Valois, ou Va- 
lois moderne, commence dans Jean d'Or- 
leans, Comte d' Angoulème, & terminé 
dans Henri III, Roi de France, dit le 
dernier des Valois. 

La Branche aince de BourscN, dite 
Clermont, dont Robert de France, 
Comte de Clermont, ſixieme fils de 
S. Louis, étoit la Tige, sétoit éteinte 
dans Charles, Comte de Clermont, mort 
jeune, ne laiſſant qu'une fille, Suſanne 

de Bourbon , rw > de Charles, Con- 
nerable de France, mort au fiege de 
Rome en 1527. 

Ce Prince fur le dernier de la Branche 
de MONTPENSIER , qui avoit commence 
dans Louis, Comte de Montpenſier, 
troiſieme fils de Jean I, Duc de Bourbon, 
Le Rameau de la Marcus & de Pons 
rnIEU, iſſu également de la Branche de 
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BovRBoN , par Jacques, troiſieme fils 
de Louis I, arniere-pertit-fils de S. Lou's, 
finit dans Jacques, ſecond du nom, 
Comte de la Marche, qui n'eut qu'uae 
fille, marice à Bernard d'Armagnac, fils 
du Connerabie de ce nom. 

Da Ramcau de la Marcne ſortit ce- 
lui de Bou BON-VEN DOME, dont Louis, 
Comte de Vendome, fut la Tige; Louis, 
comme on Va vu, croit le quatrieme 
ayeul de Henri IV, aine de la Maiſon de 
BovrBoN, laquelle eſt devenue FRANCE 
par l'extinction de toutes celles dont on 
vient de patler, & qui ſont au nombre 
de quinze Branches, dont l'extinction 
deyoit faire place a celle de Vendome. 

A la naiſſance de Henri IV, il ſe trou- 
volt entre lui & le Trone , non-ſeule- 
ment Antoine ſon pere, Roi de Navar- 
re, & Henri II, Roi de France; mais 
depuis, Francois II, dit le Dauphin, 
Charles IX, ſon frere, Henri III, & 
Francois de France, Duc d' Alengon; 
tous, a exception du dernier, morts 
maries; ce qui promettoit une poſterits 
brillante. 
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SUPPLEMENT 

AUX ANECDOT ES 


sous le Regne de LOUIS XIII. 


Lettre de PEmpereur Mathias a M. le 
Prince de (onde, & aux autres Prin- 
ces & Seigneurs Frangois, pour les en- 

gager d ſe joindre & lui dans la guerre 
ce Hongrie contre les Turcs en 1015, 
dans es premieres annees du Regne 


de Louis X1IH1l. C 


Nous avons cru que cette Lettre feroit plai- 
fir aux Lecteurs: le ſtyle en paroitra ſingulier; 
mais il ſaut conſiderer qu'il y a cent cinquante 
ans qu'elle fut Ecrite, & que c'etoit le gout du 
ſiecle. Cependant à travers les expreſſions pom- 
peuſes & byperbuliques, dont il eſt revètu, on 
y decouvre, cette vive eſtime que les Princes de 

Empiie avoient pour les Frangois, & la haute 
opinion qu'ils ayoient conęue de leur valeur. 


«s 


Mon Cous IN, 


„Jai toujours eu cette croyance que 
» le courage grave dans votre cœur par 
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» vos glorieux Ancètres, nos freres & 
„ parens , paroitra ſur les marches de 
» Hongrie pour le ſervice de Dieu, la 
» defenſe de la Religion Catholique, & 
» Pabolition de l'ennemi du Chriſtia- 
» niſme, Puis quittant les guerres, ou le 
» malheur du fiecle vous porte, que vous 
» rournerez royalement vos armes con- 
» tre les Nations miſerables, qui veu- 
» lent deſtruire le culte deu a noſtre 
» Dicu, Roi & Sauveur Jeſus- Chriſt. 
» Ce grand Tige * royal & Saint, dont 
» vous Cres iſſu pour la on qu'il a 
» maintenant dans le Ciel pour le reſ- 
» pet d'un ſemblable voyage, vous con- 
» jure de joindre vos forces aux mien- 
» nes, & briller par un victorieux cclair 
» ſar tous nous autres, qui tendons au 
» 2 de nos vies a mettre a execution 
» 


entrepriſe que nous voulons faire ſurle 


* 5. Lou. 


» Turc. Si le grand Hues * vivoit, il vous “ Hugues 
» precederoit, ſi les Foulques, Charles, 


» Louis, Rene, Ducs & Comtes d' An- 
v jou pouvoient a cette heute vous com- 
„ muniquer Thonnear que vous rempor- 
„ terez d'un ſi renommè combat, je 
» malleure tant de votre valeur quelle 
» deſireroit d'un plein vol, faire cclater 
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» les tonnerres de ſes canons ſur les baſ- 


» tions des Sarraſins. Les trophees que 
„vous acquererez en un tel conflict ſé- 
„ ront autres devant Dieu, les intelli- 
» gences & les hommes, que les deſ- 
» pouilles & lauriers que pourriez avoir 
» pat les armes hazardeuſes que journel- 
2 — vous donnez à vous-meme : je 


» dis à vous- mème, quand c'eſt à vos 


u Francois, Frangois f1 bien venus au- 


e Louis, 


» prez du Dieu des armces, ſi honnorez 
» par les Capitaines errangers, ſi trioms 
„ phans ſur tous les climats de la terre, 
v que l'on eſt contraint de confeſſer hau- 
„ tement, & avec verite dire qu'ils ſont 
» les plus galans cavaliers de ce monde. 
» Ceſar le recognoiſſoit dans Rome, 
„quand il les eſtimoit les plus vail- 
» lans gens d'armes de toute la terre. Les 
„ Syriens & autres peuples barbares ont 
» veu , ſceu & cogneu, quand ils juge- 
» rent que votre grand Louis ſurnomme 
» d'outre-mer &, les rendit tributaires 
» a ſes grandes, vertueuſes & royales 
» volontez, Il vous invite a cette heure, 
„ fans que je parle de Charlemagne à 
» arborer Voriflamme Frangois au lieu 


# du croiſſant ſur les mas des navires 
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* Turqueſques. Faites- le, & nous aſſiſ- 
» tez en ce glorieux combat, ou aſſiſtant 
» en perſonne, je teſmoigneral comme 
„ toutes mes intentions ne ſont auttes 
» qu'a augmentation du nom Chrètien. 
» Charles cinquieme mon biſayeul m'y 
» ſemond , quand paroifſant dans le 
» royaume d'Alger, il fut la terreur des 
» Infideles. Croyez ſur Vimitation d'un 
» {1 grand Capitaine que celui-la, je ne 
„ manqueral a hazarder ma vie & ma 
v Couronne pour oſter celle d Achmet, & 
» la poſant ſur ! Autel divin, la preſen- 
v tant à celui que nous adorons dans le 
» faint ſepulere de Jeruſalem; Jeruſalem 
» tant rerreſtre que celeſte vous aurez, 
v {1 vous me fortifiez au concert gene- 
» ral, que toute la Chretiente va-faire 
» ſous mon nom. Je prierai le deſcendant 
» du preux Godefroy, Henri de Lorrai- 
ne pat le ſang de ſes ayeux tant de 
» fois immole pour Ihonneur de Dieu 
» qu'il ait à vous inthroniſer en flame 
» le deſit & le deſſein de m aſſiſter en 
v cette grande bataille, que je prepare 
» & deſline au tigreſque fils de Salim. Il 
» ſe joindra quant & quant avec vous, & 
» unanimement vous animant, animera 
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» les Luxembourgs 4M Orleanois , les 
»» Bouillons, a Vimitation des Saxons , 
» Palatins , Brandebourgs, a venir perdre 
„& mettre en deroute les troupes mal- 
„ heureuſes des Damaſcins Bachas : Baſ- 
» chas qui atraquez par les vaiſſeaux Mal- 
v teſques d'un core, bouclez d'un autre 
2 oh Sophi de Perſe & le Preſte-Jean, 
» flambez rout-a-coup par vos foudres 
„ guerriers & les miens, de rage de la 
„ perte des ſiens, ſe jetteront en mer 
» pour aller trouver dans les lacs ſti- 
„ gieux leur Mahomet. Courage donc 
v cher Couſin, laiſſez toutes partialitez 
» pour conſetver & augmenter notre 
„pure Catholique religion. Je ne fais 
„aucun doute, que (i vous venez avec 
„ les valeureux Francois à Vienne, les 
2 - paroiſtront leuronnans, verdoyans 
„ ſur Varide jardin des Ottomans , Ot- 
» tomans qui vaincus & perdus me bail- 
» lent croyance, que vous planterez le 
„pivot royal des tres - Chretiens dans 
» Conſtantinople , & qu'abbatant les 
» Moſquees paganeſques , vous remet- 
» trez ſus les Temples Sacroſaints de 
„ Jeſus- Chriſt, Emanuel de Lorraine 
v Yrai Mercure de la Divinité à la priſe 
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v d'Alba - Julia; que G fir-1l Charles de 
» Gonzagues de Cleves, Duc de Niver- 
„ nois? Comme ne paruſt il rempli de 
» deſpouilles & de trophees ſur les en- 
» nemis de la Trinite a Bude? Gentil 
» Laval, ou es- tu maintenant brillant 
» devant le Soleil de la Deite, ſinon que 
» pour avoir hazarde ſaintement & cou- 
» rageuſement la vie ſur cette groteſque 
» Nation. Notre Confrere que Dieu ab- 
» ſolve, Rodolphe a eu toute l'obliga- 
v tion de ſes victoires à ces grands Fran- 
» cois. A ſon exemple je vous baillerai 
„ le triomphe qui viendra du Conflict 
„ que je prepare a ces blaſphemateurs 
5 40 Phumanite divine, m' aſſeurant 
„ que vous ne meſconduirez de ma de- 
„ mande , je prierai PEternel de vous 
» combler de ſes graces, & croire que 
» je ſuis à vous, & à tous les Princes 
„& Seigneurs Francois, mon Couſin 
„ tres-aftetionne, MATHIAS. 


De Prague, ce 1 Octobre 1615. 
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digieux d'hommes qui perirent dans 
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Tige de la premiere Race, ibid, 
CHILDERIC. Il eſt remarquable pour 

Tadreſſe de ſon eſprit, & ſa galante- 
tie, 12. Il eſt detrone a cauſe de fa 
mauvaiſe conduite , il ſe retire en 
Thuringe, ibid. Eſt aime de Baſine 
Reine Þ Thuringe, qui devient mere 
de Clovis, 13. On trouve en 1653 le 
tombeau de ce Prince a Tournay. Deſ- 
_ cription de ce tombeau, 14 
CLOVIS. 11 ſe fait Chrétien, & il eſt le 
ſeul Prince Catholique de ſon tems, 15. 
Extrèmitè dans laquelle il fe trouve à 
la bataille de Tolbiac, 16. Priere qu'il 
adreſſe à J. C. Il obtient ce qu'il de- 

mandoit, & remporte la victoire, 17. 

On ſe donna cette bataille, 18. Ce 

qui lui arriva au tombeau de S. Mar- 

tin, ibid. Caractère de ce Prince: Sa 
grande cruaute, 19. Il tue deux Prin- 
ces ſes parens, ibid. Autre exemple de 
fa cruaute , 20. Uſage de nos Rois 

touchant le partage du butin, 21. 

Clovis fait tuer tous les Princes de fa 
Maiſon qui lui faiſoient ombrage, ib. 
Louange fauſſe que lui donne Gregoire 
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de Tours, 22 

CHILDERERT I. Il defait Alaric Roi 
des Viſigoths, 23. Il donne quelques 
exemples de religion, & fait barir l E- 
gliſe de S. Vincent, aujourd'hui Saint 
Germain- des- Prez, & l'ancienne Ca- 
thedrale de Paris, ibid. Il accroirt ſes 
Etats par la cruaute & la fourberie, 
24. Il contribue au meurtre de ſes 


neveux, ibid De quelle maniere Clo- 


taire commit cette cruaute, 25. Saint 
Cloud ſe ſauve de ce mallacre, 27. 
Ceſt injuſtement que Childebert eſt 
appelle Prince religieux dans ſon 
epitaphe. 

CLOTAIRE I. II reunir fur fa rete la 
Monarchie Francoiſe , auparavant di- 
viſce entre quatre Princes, 29. Premier 
exemple qui exclud les filles de Fran- 
ce du Trone, ibid. Traits de cruaute 
de ce Prince a Vegard de ſes neveux 
& de ſon fils Chramne, 30. Il eſt in- 
ſulte par ſon armèe, & perd une ba- 

taille contre les Saxons, JI. Se repent 
de fa cruaute : ce qu'il dit en mourant 
touchant la puiſſance de Dieu ſur les 


Rois, 32 
CHEREBERT. Il eſt ſuperieur en oy 
| _ a {on 


* — 
— AO aa a Fo” 


DES MATIE RES. 289 
à ſon pere Clotaire, 73. Il avoit regu 
une bonne éducation, ibid. Deſcri 
tion de ſa figure: ſon catactère, ibid. 
Ses belles qualites, 34. Parloit la Lan- | 
- gue Romaine, ibid. Appelle par les | 
Hiſtoriens l'ami des hommes, ibid. = 
Sa foibleſſe pour les femmes eſt une | 
tache a fa vie, ibid. Il eſt excommu- | 
nie à ce ſujet pat S. Germain Eveque | 
| 


de Paris, ibid. En qui refidoit alors le 
droit' d'eleQtion pour les Eveches & 
Abbayes, & celui de nomination, 35. | 
Pourquoi pluſieurs Hiſtoriens ont ſup- | 
- prime les bonnes _ de ce Prin- | 
ce, 36. Il meurt fans poſterite. | 
CHILPERIC I. Il etoir un des plus ſa- | 
vans Princes de ſon tems, 37. Il com- 


| | 
| poſa pluſieuts Ouvrages, 151d. Se laiſſe | 
| ſeduire par les Ariens, 38. Son talent | 
_ la Poëſie: on a des vers de ce [| 
Prince, & entrautres ! Epitaphe de : 
: S. Germain, ibid. Quelles Lettres il | 
voulut ajouter a Valphaber, 40 ll pre. þ 
- . . . : 
1 tendit faire ſuivre ſon orthographe i 
dans les Ecoles, ibid. Il eſt vante de | 
1 | ſo X WT" ; 
{ n amour pour la Juſtice : blame in- N 
juſtement par Gregoire de Tours, 16. | 
12 de Tours, i 
» | Termes dans leſquels il ſe plaignoit | 
a des gens d'Egliſe, les accuſoſt d avoir 1 


Tome III. 


| 
|; 


ee 
toutes les richeſſes, 41. Son affection 
E Fredegonde la plus celebre de ſes 
femmes, 42. Grandes qualites de cette 
Princeſſe: ſes defauts, ibid. Chilperic 
eſt rpe. Fredegonde eſt ſoupconnee 
detre la cauſe de fa mort, ibid. 
CLOTAIRE II. II toit fils de Chilpe- 
ric zil eſt èlevè par ſa mere Fredegon- 
de; elle le porte a Varmee, dans la 
guerre e ee a ſoutenir contre 
hildebert, & le fait voir aux troupes 
- Pour les encourager ; elle remporte 
une grande victoire, 44. Gontran ſon 


oncle predit la grandeur future du jeu- 


ne Clotaire, 45. Il reunit en fa per- 
| ſonne toutes les parties de la Monar- 
chie, ibid. Il eſt blame d'avoir fait 
ey d'une maniere trop cruelle la ce- 
ebre Brunehaut, ibid., Il exige la troi- 
ſieme partie des revenus Eccleſiaſti- 
ues, 
DAGOBERT I. II batit VAbbaye 1 
Denis, & à quelle occaſion {lon un 
conte de ce tems, 47. Cette fonda- 
tion lui attire des eloges outrés de la 
part des Moines, 48. Trait de la cruau- 
te de ce Prince contre les Saxons, ib. 


CLOVIS II. Son regne eſt le commence- 


ment de la grande autoxitè des Maires 
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IxTERREONE ſous Charles Martel. Ori- 
pine de ce Maire, FI. Il fut vèrita- | 
blement Roi ſans en porter le titre, | 
ibid. Les commencemens de ſa vie, 
52. Il devient maitre abſolu de la Mo- 
narchie, ibid. Il laiſſe Chilperic ſur le | 
Trone pour repreſenter le Roi, 53. Il | 
ſubjugue les Friſons , les Allemans , 
les Saxons , remporte la celebre ba- | 
taille de Tours contre Abderame , | 
Chef des Sarraſins, ibid. Combien | 
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jamais, 54. Apresla mort de whe | 
qui avoit ſuccede a Chilperic, il ſe 
atte que les Frangois lui offriront la 
Couronne , mais vainement : ils n'o- 
ſent pas la donner à un autre, id. »| 
Le Pape Gregoire III. appelle Charles 
a ſon ſecours contre Luitprend Roi 
des Lombards. Charles accommode 


| ce differend, 55. Mort de Charles 
| 
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Dagobert II. auroit détruit la Maiſon 
de Pepin Heriſtel, sil eur vècu plus 
long-tems, 61. Chilperic, dit Daniel, 

| fit voir qu'il eroit digne du Trone , & 
__ reduiſit Charles Martel a Vextremi- 
| - ibid, 
CHILDERIC III. H eſt le dernier Roi 
| de la premiere Race, 62. Diſſertation 
| ſur le fait de fa dépoſition, 63. On 
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putation faite au Pape Zacharie pour 
ſcavoir ſi on devoit laiſſer la Couron- 
ne a Childeric, 64. Quelle fut la ve- 
ritable cauſe du detronement de ce 
| Prince 5 oh 2 | zbid, 


| Rois de la ſeconde Race. | 
PEPIN, de qui cette ſeconde Race tire 
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| fon nom de Carlovingiene ; Pepin ſe 


fair reconnoitre Rot par la Nation, 66. 
Pourquoi ſurnommè le Bref; ſes qua- 
htes :. Trait remarquable qu'il donne 
de ſa valeur, iid. Il fair la guerre au 
Roi des Lombards, 67. II donne FE- 
xarchat de Ravenne au Pape Etienne 


III. A qui appartenoit cette portion 


C 


d'Italie, :5. Monument erige à Raven- 
ne qui conſtate la libèralitè de Pepin. 
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gloire de la France a fon comble, 6g. 
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dit beaucoup, 70. Charlemagne ſcel- 


loit ſes ordresavecle pommeau de ſon 
epée, ibid. De quelle maniere il jugea 
le differend entre les Chantres de ſa 
Chapelle & ceux du Pape; ce qu'il dit 
a un jeune Evèque qui montoit fort 
legerement a cheval, 71. Trait de (a 
— 72. Sa ſeverits ſur Vob- 


| ſervation des Canons, 77. Ce qui lui 


-arriva dans la guerre 2 eut contre 


les Saxons, 74 Diverſes reponſes de 
ee Prince, ibid. Bel éloge que font 
les Ambaſſadeurs d'un Calife de Babi- 
lone des Etats de Charlemagne. 75. 


Hiſtoire des amours d Imma, fille na- 


tutelle dg Charlemagne avec Egin- 
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org ſon Secreraire, 76. & ſuiv, Capi- 
tulaires de Charlemagne; ſon projet 
d'erablir le Droit Romain dans les 
Pays Coutumiers, 78. Prefages qui 
. ſemblerent annoncer la mort de ce 
Prince, 79. Sa mort conſterne toute 
la terre, 80. Il eſt canoniſé a la ſolli- 
citation de 'Empereur Frederic, ibid. 
Sa haute valeur a donne lieu a ima- 
giner bien des fables debitces par nos 
vieux Romanciets, ibid. Conte tidi- 
cule rapporte par Petrarque, pour 
prouver combien ce Prince aimoit ſes 
maitrelles , 81. Divers traits de ſon 
eloge. Son amour pour les Lettres; 
ſon cloquence, ſon amour pour la lec- 
ture; Erendue de ſes connoiſſances, 
83. Sa facilite a S'exprimer en Latin; 
juſqu'où il pouſſoit Vavidire de ſca- 
voir; fon wk pour la Religion; il fit 
travailler a la correction du texte des 
quatre Evangeliſtes, 84. S'entretenoit 
a table avec les Scavans, 85. 
LOUIS I. dit le Debonnaire; ſa grande 
bontè, ſes ſcrupules peu fondes, & 
ſon exceſſive complaiſance ſont la 
cauſe de tous ſes malheurs, 86. Vers 
de Fancien tems qui caracteriſent ce 
Prince, 87. Reflexion ſur le pouvoir 
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exorbitant du Clerge dans ce Regne , 
88. Refutation de ce qu'a avance M. 
le Preſident Hainaut a cette occaſion , 
89 & ſuiv. Ceſt pour n'avoir pas bien 
compris qu'il ne tenoit FEmpire que 
de Dieu ſeul , que ce Prince fut le 
jouet des Evèques, & qu'il fut la vic- 
time du brigandage de Compiegne, 
92. Son gout pour FAſtrologie , ibid. 
Il paſſe les derniers quarante jours de 


ſa vie fans autre nourriture que le pain 


& le vin Euchariſtique, 93. Sa mort , 
ſes bonnes qualires, on lui doit les 
plus ſages Loix, ibid. Il en fit contre 
e luxe des Eccleſiaſtiques & celui des 
Officiers de guerre, 94. Quelle Etoir 
fa maxime ordinaire, & dont il se- 
loigna toujours, 95. A quoi il s oc- 


cupoit trop, ibid. On a crur trouver 


origine des Fiefs hereditaires ſous 
ſon Regne, bid. 
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naire, 96. A quoi il dat tous ſes mal- 

heurs, 154d. Combien fut horrib e la 

bataille de Fontenay; quel echec y 

recut la nobleſſe de Champagne, & 

ce qu il fallu pour la __ „97. 
iy 
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Vaine menace qu'il fit aux enfans de 
Louis de Germanie ſes neveux, ibid. 
Il cherche a ſe diſtinguer par des ha- 
billemens à la Grecque; ce qui le rend 
odieux, 98. 1 treize 
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ib. Meurt empoiſonne : ſa mort n'eſt 
point vengee, 1 8 


 LOVIS II. dit le Begue , il eſt couronne 


Empereur a Troies, 15. Quels étoient 
alors les deſſeins du Pape Jean VIII. 
100. Il eſt le premier Pape qui ait jet- 
te les fondemens da la Souveraineté 
du Saint Siege, ibid. Pourquoi il don- 
na le titre d'Empereur a Charles: le- 
Chauve au rbiudice de Louis-le-Ger- 
manique, Ga aine , ibid. Faute qu'a- 
volt fait Charlemagne à ce ſujet, ib. 
Faute politique que fit Louis en rece- 
vant de Jean VIII. la Couronne Im- 
periale, 101. Sa mort precipitce eſt 
un malheur pout la France: il. avoit 
reſiſtè avec valeur aux incurſions des 
Normans. . 


LOUIS III. & CARLO MAN, ils erotent 


nes d'un mariage cl andeſtin. Ils vi- 
vent tous deux de bonne intelligen- 
ke, & le ſignalent con tre les Normans, 
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102. Leur Regne eſt court; ils periſ- 
ſent malheuteuſement, 103 
INTERREGNE de quatre ans ſous Charles- 
le- Gros: il toit fils de Louis. le- Ger- 
manique, 104. Pourquoi on le choiſit 
au prejudice du fils de Louis- le Begue, 
ibid. Charles auſſi puiſſant = Char- 
lemagne, devient le plus folble des 
hommes, 105. Il abandonne les Fran- 

cois à la fureur des Norinans, ibid. II. 
fait un pont d'or aux Normans & ſe 
retire, ibid. Il eſt jaloux de Richarde 
fa femme, ibid. Charles tombe en 
dèmence, & eſt abandonnè cruelle- 
ment: ſa mort, ä 106 

EUDES , ſuite de | Interregne. De qui 
Eudes etoit fils, 107. Il prend le titre 
de Roi de France, ib. Eloge que fon: 
les Hiſtoriens de ſon merite, ibid. II 
paroit digne de regner, 108. Il ſou- 
met l' Aquitaine qui s toit revolreee , 
ibid. Il diſſipe le parti qu Ebles Abbè de 
S. Denis avoit forme contre lui. Ebles 


avoit ſacie Charles, dit le Simple. i 
Eudes regne juſqu'a-ſa mort, ibid. 
CHARLES III. dit le Simple. Il eroit ne 
poſthume; on a raxe injuſtement ſa 
naillance de batardiſe, & pourquoi, 


109, Ce Prince eſt le jouet de la for- 


Ny 
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tune & de Vambirion des Grands, 
110. Il donne des preuves de fa va- 
leur : il tue de fa propre main Robert 
Duc de France, ibid. Herbert de Ver- 
mandois le fait priſonnier par trahi- 
ſon, ibid. Trait d' inſolence de Rol- 
lon chef des Normans a I'egard de ce 
Prince, ibid. Celle des Grands n toit 
pas moins choquante, 111 
LOUIS IV. dit d'Outremer. Pourquoi 
ainſi appelle, & pourquoi il fut cleve 
en Angleterre, 112. Tour dont il ſe 
ſervit pour 5 la captivite de fon 
pere, 1b. Les aſſemblées que faiſoient 
alors les Grands, ſont origine des 
Parlemens, 113. Idée raiſonnee de 
ces Aſſemblées, ibid. Ce que c'eoit 
que la haute Nobleſſe & la Nobleſſe 
inferieure, 114.  Prerogatives de la 
premiere , de quoi Etoit compolee la 
ſeconde, :b:4. Comment peu a peu le 
Clerge devint le premier Ordre de 
VErar, 115. Les hauts Nobles eroient 
les vrais Pairs de la Cour, ils exer- 
Eotent la fonction de Juges, ibid. Ou 
ſe tinrent d'abord ces Aſlemblèes, de 
quoi on y deliberoir, 15. Cauſes pour 
leſquelles ils ceſſerent de faire cette 
fonction, 116. Comment ſe forma le 


Corps de la Magiſtrature & des Gens 
de Loi, & celui du Tiers-Erat, 2b:g. 
De la reunion de ces trois Corps ont 
rèſultè les Parlemens, ibid. Louis fait 
pendre Herbert de Vermandois, 117. 
Reponſe de Foulques Comte d' Anjou 
a Louis d'Outremer , qui Vavoit raillé 
de ſon application a Ferude, 118. Ce 
Prince meurt d'une chute, - 2zbid. 


| LOTHAIRE. It eur affaire 4 des rivaux 


redoutables, 119. Quel projet avoient 
forme les Comtes de Paris contre les 
deſcendans de Charlemagne, ib. Pru- 
dence & valeur de Lothaire; ſes ex- 


ploits; il meurt de poiſon, ibid. 


LOUIS V. dit le Faineant. Il eſt le der- 


nier de la Race des Carlovingiens; il 
meurt a Page de vingt ans, avec ſoup- 
con de poiſon, 120 


IxTERREONE ſous Raoul; il avoit été 


couronne Roi de France a la place de 
Charles le Simple, 12 1. Quoique uſur- 
pateur, ſes grandes qualites Vavotent 
rendu digne du Trone, ibid. Deſor- 
dres ou étoit alors plongee la France 


par les incurſions des Normans, 122. 


Quels peuples fe joignirent aux Nor- 


mans, 16d. Deſcriprion de leur fero- 


citè, 761d, Les guerres privees entre 
NN] 


300 TABLE 
les Seigneurs $'introduifirent en ce 
tems. Situation deplorable de la Re- 
ligion; mœurs du Clerge, 123. Raoul 
bat les Normans, les chaſſe de Fran- 
ce, ibid. Il conſerve la ſuperiorite ſur 
Guillaume Duc d' Aquitaine, 123. Va- 
leur heroique d' Emme, femme de 
Raoul; elle fait lever le Siege de Laon 
a Herbert; Raoul meurt Lans enfans 
' apts trois ans d'un Regne agité, 124. 
Herbert & Hugues le Grand renoncent 
à leurs pretentions ſur la Couron- 
ne, & pourquoi, i544. Refuration de 
Topinion de M. le Prefident de He- 
naut, qui rapporte l'tabliſſement des 
| Fiefs au Regne de Raoul, ibid. Que des 
| 5 le tems de Charlemagne, les grands 
ll Ficfs Eroient a vie, qu'enſuite ils de- 
. vinrent patrimoniaux, 125. Formu- 
| les de ſerment &tablies ſous Charle- 
mague, ibid. Sage reflexton de M. le 
Preftdent Henaut ſur I'erabliflement 
| 


des Fiefs, | ibid. 

| Troifieme Race, dite des Capetiens. 

| HUGUES CAPET. Il eſt la tige de la 
troiſieme Race de nos Rois; fon ori- 


gine, 127. Comment il parvint a la 
Couronne; avantage qu il tire du me- 
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pris que les Frangois avoient conęu 


pour Charles Duc de Lorraine, à qui 
ſelon les droits du ſang, la Couronne 
appartenoit , 128. Charles eſt de- 


fait & enferme a Orléans ou il meutt, 
ibid. Forme nouvelle du - Gouverne- 
ment ſous Hugues Capet, 129. Intto- 


duction des artiere Fiefs, ibid. Ne- 
ceſſite ou eſt Hugues Caper d'uſer 
de politique, & pourquoi, 130. Il 
emploie de la donceur pour ſubju- 
guet ſes ennemis, ibid. Reponſe fiere 


que lui fair le Comte de la Marche, 


R 


Mort de Hugues, ibid, 
OBERT , dit le Pieux; il avoit cre cou- 


. ronne du vivant de ſon pere. Il tra- 
. vaille a affermir ſon autoritéè, 131. On 


voit (ous ſon Regne deux ſortes de 
Pairs; quelles-Ecoient leurs fonctions, 
ibid. Erreur de ceux qui attribuent a 
ce Prince la rèduction des Pairs a dou- 


ze, 132 Le regne de ce Prince a peu 


declar , ibid. Quel fut ſon Precepreur 
& ce qu'il devint, 133. Le Page 
Gregoire V. cenſure le mariage de 
Robert avec Berthe , 134. Cauſe 

ui détermina Robert a ſe ſeparer 
| Berthe , ibid. Conte qu'on a de- 


|bice a cette occaſion, ibid. Etranges 


mig, | 
effets que faiſoit alors ſur les eſprits 
Texcommunication; 135. Golit de ce 


Prince poar fonder des Egliſes, ibid. 
I eſt Auteur d'une Proſe & de plu- 
fieurs Hymnes , ibid. Paſſoit pour {ca- 
vant eu égard a ſon fieclez devotion 
de Robert: on lui attribue divers mi- 


racles, 137. Conſtance, ſa ſeconde 


emme , exerca ſa patience, ibid. Sa 
charite- extraordinaire pour les pau- 
vres; quel nombre il en avoit a fa 
ſuite, 138. Sa mort, ibid. 


HENRI I. Il parvient au Trone malgre 


les obſtacles de ſa mere, 139. Motifs 
qui excitoient cette Reine a perſecu- 
ter fon fils, 15. Henri eſt occupe toute 
ſa vie a reprimer les entrepriſes des 


Grands, ibid. Fair pen connu dans 


Thiſtoire de ce Prince fur la donation 
du Chateau de Dreux a F Abbe de Saint 
Germain=-des-Pres; en quelle occaſion 
elle fut faite, ibid. Faute de I'Hiſtorien 
de PAbbaye de S. Germain a Focca- 
ſion de cette donation, 141. Mort de 
ce Prince, ibid, 


PHILIPPE I. II trouve l Etat en paix & 


Fautorite affermie, 142. Beaudouin 
de Flandres eſt ſon tuteur, ibid. Il ne 
ptend point de part ala premiere Crai- 
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ſade, ibid. Godetroy de Bouillon Roi 
de Jeruſalem, 143. Le divorce de Phi- 
lippe avec Berthe, eſt fameux dans 
Hiſtoire par les querelles qu'il exci- 
ta, 144. Raiſons qui peuvent excuſer 
ce Prince, ibid. 
LOUIS-LE-GROS. II porte l'autorité 
Royale plus loin que n'avoient fait 
ſes Predeceſſeurs, 145. Sgait tirer parti 
des conjonctures; regle le Gouverne- 
ment féodal; ſe rend maitre des pe- 
tits tytans qui ravageoient la France, 
ibid. Reponſes hardies du Comte de 
Perigord, du Comte d' Anjou, du 
Comte de Corbeil, ibid. Autres Sei- 
gneurs qui ptẽtendoient ſecouer lau- 
toritè du Roi, 147. Ils ſontobliges de 
ceder a la valeur de Louis, ibid. Ce 
Prince ami de la gloire & atrache a la 
verite, ibid. Se deguiſon & ſe meloir 
dans la foule pour rs ce qu'on di- 
ſoit de lui, ibid. Tue de ſa main dans 
un combat un Chevalier Anglois qui 
avoit pris les rennes de ſon cheval; 
bon mor qu'il dit a cette occafion , 
148. Reproche qu'il fait aux ſiens, 
dont il ſe voyoit abandonne au ſiege 
d'un Fort, ibid. Motif de la guerre 
avec Henri I, Roi d' Angleterre, #614, 
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Refutation de l'opinion adoptee par | 
FAuteur de FAbrege Chronologique, 

touchant origine des Fiets, 149 Er- 
reur de ceux qui placent l'hommage 
lige ſous ce Regne, ibid. Mort de 
Louis le- Gros; belles paroles qu'il 
dit avant de mourir, 150. Conjectu- 

res ſur le terme d Homoligius, 151, 
Regrets du Peuple à la mort de Louis; 

Floges qu' ils font de ce Prince, 153. 

Sous ſon Regne cinq bapes viennent 
chercher un aſyle en France. 

LOUIS VII. dit le Jeune, fut d'abord 

| appellè Florus, & pourquoi, 155. On 

lui attribue l'origine des fleuts de-lys, 
ibid. Pourquoi appellè le Jeune, ibid. 

Sa piers eſt peu Eciairee, 156. II favo- 

| rife la rè volte des enfans de Henri II. 

contre leur pete, ibid. Gran le faute 
il fait de repudier Eleonor, ibid. 
Il lui rend Aquitaine, 157. Diſcuſ- 
3 ſion des vrais motifs de ce divorce, 
Bid. Ambition de Sujet, Miniſtre de 
ce Prince , 158 Monumens ge ſa va- 
nité, 159. Plaintes que la Reine fai - 
ſoit du Roi. Ce Prince, dit- on, vivoit 
plutòt ex Moine qu'en Roi, ib. Con- 
jectures ſur les cauſes de la mauvaiſe 
intelligence qui regnoit entre lui & la 
Reine, ibid, 
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PHILIPPE II. dit Auguſte, fut d'abord 

appellè Dieu- donne, & pourquoi, 
160. Dans la ſuite ſurnommè Auguſte 
d cauſe de ſes conquètes, ibid. Rend 
a Tautoritè ſouveraine la meme force 
_ quelle avoir ſous le Regne de Char- 
lemagne, 161. De quelle maniere il 
donnoit de la force aux Loix, 16. Il re- 
duit les Eccleitaſtiques a la condition 


de ſes autres Sujets, & les oblige a lui 


fournir des ſubſides dans les guerres, 
ibid. Ils s'excuſent ſur leuts libertes , 
163. Adreſſe dont ſe ſert Philippe pour 
les faire payer, ibid. Sous ſon Regne 
les foudres de Rome faiſoient trem- 
bler les elprits, 164. Folles piẽten- 

tions de Gregoire VII. ſur la * 
des Monarques, 151d. Exemple de fer- 
metè - donne Philippe. Courageuſe 
réponſe qu'il fait au Legat du Pape 
Celeſtin III. 165. Sa ſeverite contre 
les blaſphemareurs , 166. Date de la 
bataille de Bouvines, ibid. De quelle 
maniere on combattoit dans ce tems- 
la, ibid. Ce que fit en cette occaſion 
ce Prince pour engager les Grands ale 
ſuivre, 167. Grandes actions de valeur 
dans cette bataille: le Roi y combattit 
comme un Lion; peril qu'il y courut, 
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id. Il derruit par cette victoire la 
Ligue qui $'eroit formee contre lui, 
168. Cer èvenement avoit ete prédit: 
en quel ſens il etoir dit que le Comte 
de Flandres feroit ſon entree dans 
Paris; Mort de Philippe. ibid, 
LOUIS VIII. ditle Lion, fat Roi d'An- 
ms du vivant de ſon pere; a quel- 
e occaſion & en vertu de quel droit, 
169. Pourquoi il ſe voit oblige d' aban- 
donner cette Couronne, 170. Il eſt 
auſſi brave que fon pere, ibid. Il eſt 
fur le point de réduite la France ſons 
un ſeul maitre; f part pour la Croi- 
fade contre les Albigeois du Langue- 
doc, 171. Mort de ce Prince à la fleur 
de fon age, ibid. Refu: ation de Vopi- 
nion de Mathieu Paris , qui attribue 
la cauſe de fa mort a l amout du Com- 
te de Champagne pour la Reine, 172. 
A quot elle doit etre attribute, 173. 
L'ideede ceux qui diſent qu'elle venoit 
de fa trop longue continence n'a dau- 
tre fondement que la ſageſſe de ce 
Prince, zbid, 
LOUIS IX. dit Saint-Louis. Raiſon qu'il 
donnoit de ce qu'il prenoit le ſurnom 
de Louis de Poiſſi, 175. Il eſt élevé 
dans la vertu par la Reine Blanche ſa 
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mere; ſoins de cette Princeſſe pour 
ſon fils, 176. Trait à cette occaſion; 
divers exemples de Vuſage ou ètoient 


les meres d'allaiter leurs enfans, 177. 
Severité de Louis contre les blaſphe- 


mateurs; belle parole qu'il dit a cette 
occaſion , 178, Il allie la piere à la ju- 
ſtice, ibid. Exemple qui prouve que 
ſa piere n'eroit point aveugle , par la 
reponſe qu'il fait à la requere prefen- 
tèe par l Evèque d Auxerre au nom du 
Clerge, 179. Exemple de fermetè qu'il 
donne a l'egard du — de Couci; 
il le fait juger à toute rigueur, 180. 
Le foible de Louis ne paroit que dans 


les choſes de peu d'importance, 181, 


& jamais lorſqu'il sagit des 1nterers 
de fa Couronne, ibid. Courage de ce 
Prince que rien n'intimide; exemple 
qu'il en donne dans ſa prifon, 182. Ce 
qui lui arriva au ſujet de ſa rangon, 
183. Trait qui prouve VexaQtrude 
de ſa bonne foi, 184. Marguerite ſon 
Epouſe fait voir un courage heroique , 
on en tapporte un exemple bien re- 
marquable, 185. Trait ſemblable rap- 

orte par Ammien Marcellin, 186. 
Þifſertnce qu'il y a de l'un a Vautre, 
ibid. Reproche peu fonde que fait 
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Robert de Sorbonne a Joinville ſur la 
magnificence de ſes habits, 187. Sage 
Teponſe de Saint Louis à cette occa- 
ſion, ibid. La juſtice eſt une des ver- 
tus favorites de ce Prince; Trait rap- 
porte par Joinville à cette occaſion, 
188. 11 faiſoit les honneurs de ſa Cour 
avec la magnificence convenable lorſ- 
que cela ętoit neceſlaite, 189. Les 
avis qu'il donna a Philippe ſon fils, 
forment une inſtitution de Prince, 15. 
Y | & ſont une preuve de ſes lumieres, 
ainſi que ceux à ſa fille Iſabeau, 75:4. 
Quels noms lui donnoit le Peuple, 
190. Mort de ce Prince; il eſt cano- 
| _ miles 3 55 ibid. 
PHILIPPE III. dit le Hardi. Ce Prince 
| procure une longue paix à la France, 
Fair reſpecter la juſtice, eſt trop facile 
& credule.,, 191. La Broſſe devenu 
Miniſtre, de Barbier qu'il avoir été 
de Saint Louis d Reine d'a- 
voir empoiſonnè un fils de Philippe, 
mais dun premier lit, 192. Moyen 
qu employe le Roi. pour decouvrir la 
veérité, 193. Simplicite de ce Prince 
en cette occaſion, ibid. La Broſſe eſt 
puni de ſa fourberie, il eſt pendu, 
194. Incertitude qu'il y a ſur le vrai 
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erime de la Broſſe, 194. Trop grande 
credulire de Philippe, ibid. 
PHILIPPE-LE-BEL. Il monte ſut le 
Trone a dix-ſept ans; fait voir toute 
la maturité d'un age forme, 195. Ses 
belles qualites, 157d. Gagne la batail- 
le de Furnes, perd celle de Coutrai; 
defait pleinement les Flamans à Mons 
au Puelle , :b:d4. Sa Statue equeſtre 
eſt placee a Notre-Dame de Paris, 
196. Sa conduite-envers le Pape Bo- 
niface , ibid. Quelles Eroient les pre- 
tentions de ce Pape & ſon orguell , 
ibid. Menaces qu'il fait a Philippe: 
reéponſe de ce Prince, 197. Suites de 
ce differend, ibid. Boniface eſt obli- 
ge de ceder a la fermete de Philippe, 
ibid. REponſe du Roi a VEmpereur 
Adolphe qui lui avoir declare la guer- 
re, 198. Reproches que l' Hiſtoire fait 
a Philippe ſur Enguerrandde Marigniz 
ſur Laffoibliſſement des Monnoyes 
le ſupplice des Templiers , 199. Re- 
flexions ſur Vaffaire des Templiers 
abſurditè des accuſations formees con- 
tre eux, ibid. Quelles croient ces ac- 
cuſations, 200. De quoi on pouvoit les 
accuſer plus veritablement , ibid. Ils 
8 etoient rendus odieux & pourquoi: 
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leur crime ou leur innocence eſt en- 

core un problème, 201. Le luxe aug- 
mente ſous Philippe-le-Bel, ibid. Loix 
qu'il fait pour y remèdier, 202 Igno- 
trance extreme de la haute Nobleſſe 
dans ce ſiecle, ibid. Les Clercs ou 
gens d'Egliſe deviennent Juges, Avo- 
cats & Procureurs, ibid. Le 5 our des 
Papes à Avignon fait naitre la chica- 
ne, 203. Les gens de Loi ſe multi- 
plient; le Tiers - Etat eſt admis aux 
Aſſemblees de la Nation, ibid. Phi- 

lippe rend le Parlement ſedentaire 4 
Paris; il reduit la perception des dix- 
mes aux dixmes ordinaires, ibid, 

LOUIS X. dit le Hutin. Pourquoi jur- 
nomme d'un nom qui ſignifie turbu- 
lent, 204. Son regne, quoique court, 
eſt agitè de troubles; quelle en eètoit 

la cauſe, 206. L'autorité de Charles 
de Valois, oncle du Roi, ne ſert quia 
les augmenter , 206. Querelle entre 
ce Prince & Enguerrand de Marigni, 
ibid. Celui-ci eſt accuſe du crime de 
peculat; on lui fait ſon proces d'une 
maniere violente, i id. Sa conduite 
nẽtoit pas irrèprochadle, 207. Plu- 
ſieurs exemples d'une pareille violen- 


ce, 207. On recherche les Gens d af- 
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faires, :b:d. Louis employe le premier 
dans ſes Sceaux la main de Juſtice ; 
Quelle raiſon on lui attribue d'avoir 
pris pour deviſe une telle main, 208. 
Ce que deſigne au fonds cette main, 
ibid. Ce Prince meurt de poiſon & 
ſans poſterire maſculine, ibid. 


PHILIPPE-LE-LONG, il ſuccede a 


ſon frere qui n'avoir laiſſè qu'une fille, 
ce qui eſt un celebre exemple de la 
force de la Loi Salique , 209. ll eſt 
declare Roi legitime par lAilemblee 
des Pairs en Parlement, 210. Carac- 


tere du Roi, 81d. Il eſt entourè de 


gens avides qui compromettent ſon 
aurorite, & abuſent de fa facilire, 25, 
Quel projet il avoir forme; il meurt 
a vingt-huit ans, 211. Ce que c toit 
que lappanage des Fils de France pui- 
nes; origine de ce mot, © zþtid, 


CHARLES IV. dit le Bel. Il eroir 


frere des deux Rois precedens, 2 12. 


Ce Regne reſſemble aux deux prece- 


dens; mème bontè dans le Roi, mème 
amour pour la Juſtice, ibid. La Guette 
accuſe d'un changement de monnoye, 


eſt applique à la queſtion; il y meurt. 
, Charles punit avec douceur Linfidelite 


de Blanche de Bourgogne ſa femme, 
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213. Il fait pendre Jourdain de Lille 
qui avoit tuè un Huiſſier, 2d. Procès 
fur le Corntè de Flandres entre Louis 
de Nevers & ſon oncle, 214. La Cour 
de Paris juge en faveur de Louis, 215. 
Par quelle vove on jugeoit ancienne- 
ment le droit de repreſentation, ibid. 
Charles-le-Bel eſt le premier qui per- 
met au Pape de lever des decimes ſur 
le Clergé le France, ibid. Pour quelle 
. © raiſon il abandonne les interers de fa 
ſœur Iſabelle, femme d'Edouard Roi 
d' Angleterre, 2 16. Mort de ce Prince; 
il eſt le dernier de la premiere Bran- 
che des Capets. En quatorze ans la 

| France voit cinq Rois. 

PHILIPPE VL dis de Valois. Il etoit 
petir-fils de Philippe le Hardi, 217. 
Son droit a la Couronne, quoiqu in- 
conteſtable, occaſionne 4 nouvelles 
conteſtations. Voyez la Table Genea- 
logique qui prouve le droit de ce Prin- 
ce, page 335. Edouard III. pretend 
1 à la Couronne du chef d'Iſabelle de 
|| - France, fille de Philippe-le-Bel, 219. 
| | Quel eroit le vrai motif de fa preten- 
| tion, ibid. On lui fair ſommation de 
faite hommage lige au Roi à cauſe du 
| Duché de Guienne, 220, Il vient 3 
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Amiens pour s acquitter de ce devoir , 
ibid. Ceremonial avec lequel cer hom- 
mage fut rendu, 221. Il en rend auſſi 
un autre pour le Comte de Ponthieu, 
222. Edouard pretend que la Cou- 
ronne de France lui appartient. Les 
Etats de France & d'Angleterre $af- 
ſemblent a Senlis. On decide en fa- 
veur de Philippe ſur le paſſage de V'E- . 
vangile, lilia negue laborant neque 
nent, 223. Edouard prend les armes 
& fait publier un Manifeſte en vers 
) Latins du tems, 224. Philippe de Va- 
loisy repond par quatre autres vers, 


/ T 


1 ibid. Ce Prince gagne la bataille de 
I Caſſel ſur les Flamans; ce ſucces eſt 
ſuivi de bien des pertes, 225. La ba- 
a taille navale de I'Ecluſe eſt un des 
| ws . . . 

f premiers malheurs, 16. Funeſte jour- 


nee de Creci; la plus grande partie de 
la Nobleſſe de France y perit , 226. 
4 Danger qu'y courut Philippe; il era- 
blit impor ſur le ſel; a quele Princes 


) on attribue auſh cer impor, 1b1d. On 

* Tappelle du nom de Gabelle, 227. 

le Les Anglois donnent 4 Philippe le 

in nom de Salique, ibid. Le Dauphine 

2 eſt donne à la France par Humbert 

1 Dauphin de Viennois, 1611. Mort de 
Tome III. Q 
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Philippe : Quels étoient ſes projets 
ſur les abus du Clerge, ibid. Pierre 
de Cugneres jette les fondemens de 


Lappel comme d'abus ; urilite de ce 


moyen, 228. Pourquoi ce Roi ne mit 
que trois flzursde lys ſur ſon ſceau, & 


qu'il prit pour fa deviſe un Ange qui 


terraſſe un Dragon, ibid. 


JEAN, ſurnommè le Bon, & pourquoi. 


Ses bonnes & mauvaiſes qualités; 


beaucoup de bonne foi & peu de pru- 


dence, 229. Son Regne eſt fameux 
ar la perte de la bataille de Poitiers. 
Cauſes qui. contribuerent a la defaite 


des Frangois, 230. Les troupes na- 


voient pas une grande idee des talens 
de ce Prince; ce qu'on voit, par la re- 
ponſe qu'on lui fir, 231. Il recoit en 
Angleterre tous les honneurs dus a un 
Roi de France; ſa conſtance heroique , 


ib. Ce que le Victorieux lui dit _ le 


conſoler , 232. Jean aſpiroit fort au 


titre de vaillant Chevalier; ſes projets 
a ce ſujet, ibid. Trait de hardieſſe du 
Duc de Bourgogne, qui lui fit donner 
le nom de Hardi, 233. Fermere du 
Roi Jean ſur les propoſitions du Roi 
d'Angletdrre. Belle rẽponſe qu'il fait 
ace Prince, ibid. Traits de Bretigui, 
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234 Pourquoi le Roi Jean retourna 
a Londres; diverſes conjectutes ſur ce 
voyage, ibid. Il erablit ! Ordre de E- 
toile, 235. Acte de Linſtitution de 
cet Ordre; deſcription de I'habi:le- 
ment des Chevaliers. de Fanneau qu ils 
doivent porter, ibid. Mort du Roi 
Jean, 236 


CHARLES V. dit le Sage. Dans le tems 


de la priſon de ſon pere, il avoit ere 
declare Kegent par les Erats, 237. On 
peut le regarder comme le Rettaura- 
teur de la Monarchie, ibid. Sans ſor- 
tir de ſon cabinet, il gagna plus d'a- 
vantages que les plus grands Guerriers 
a la tète de leurs armees, 238 Temoi- 
gnage que lui rend Edouard a ce ſujet, 
ibid. Etat affreux on la France eroit 
rẽduite depuis la bataille de Poitiers 
par la mechancete du Roi de Navarre, 
ibid. Inſolence d' Etienne Marcel, Pre- 
vor des Marchands; deux Marechaux 
de France ſont-maſſacres aux yeux de 
Charles alors Dauphin, 239. Couleur 
de la livree de Paris, ibid. On fait 

endre a Charles la livree des Rebel- 
ſes, 240, Prudence de ce Prince pour 
diſſiper cette tewpere, 25. Il reptend 
une partie des Provinces dont les An- 


O ij 
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| glois $'ctoient empares. Diverſes acs 
1 tions de ce Prince avantageuſes a V'E- 
| tat, ibid. Il laiſſe dans ſon Epargne 
1 dix - huit millions d'ecus, 241. Son 
| Miniſtre Jean de la Grange, Eveque 
| d' Amiens, eſt regards comme Vauteur 

| des Subſides qui furent leves ſous fon 
1 Regne. Divers taux de la dot des filles 
de France; elle eſt portée à cent mile 
Ecus ſous Charles V. n'etoit que de 
dix mille liv. ſous S. Louis, 242. Ce 
| Roi meurt du poiſon que lui avoir 
donne Charles-le-Mauyais, 16. Eloge 
de Charles V. il ſe plaiſoĩt a rendre la 
juſtice en perſonne; eſt le premier de 
nos Rois qui ait portè le titre de Dau- 
phin, fixe la majorite des Rois a 14 
ans; mis un impot ſur les vins, 243. 
Etabliſſemens utiles qu'il a fait; Re- 
arde comme le fondateur de la Bi- 
liotheque Royale, 244. La vie de ce 
Prince eſt Ecrite par Chriſtine Piſan. 
Quel Livre il fit traduire, ibid. Raoul 
de Preſles charge de traduire le Livre 
de la Cite de Dien de S. Auguſtin, 
Quels furent les Sgavans de ſon tems, 
245 
CHARLES VI. dit le Bien-aime. Il ſuc- 
cede & ſon pete à douze ans; colt 
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Thomme le plus robuſte de ſon tems, 
247. Opiniatre dans ſes reſolutions , 
plus prodigue que liberal, 10d. Des 
ſon enfance il avoir donne des mar- 
ques de fa bravoure & de ſon amour 
pour la gloite , 249. Cette mème in- 
clination paroir lorſqu'il eſt monte ſur 
le Tröne, ibid. L'ambition met la di- 
viſion entre les quatre Princes du 
Sang, 250. Elle eclate au feſtin du Sa- 
cre, & a quelle occaſion, 251. Les 
fonds que Charles V I. avoir: laifſe , 
ſont diſſipẽs. Deſordres qui Senſut- 
vent, ibid. Aſſaſſinat de Pierre de 


Craon, 252. Quelle en fut l'occaſion. 


Jugement que Charles V avoit porté 
de Charles VI, ibid. Charles mar- 
che contre le Duc de Bretagne, 1l 
tombe en demence; recit de cet EyC- 
nement, 255. Ce qu'il y a d'extraor- 
dinaire, ibid. Ce qu'on peut conjec- 
turer là-deſſus, ibid. Diſſertation ſur 
Tinvention des cartes a jouer, 256. 
Quels Auteurs ont traité de Forigine 
de ce jeu, ibid. Charles retombe en 
demence , accident qui en fut cauſe, 
257. Danger que courut ce Prince, ib. 
Il n'a depuis que des intervalles de rai- 
ſon, ibid. Circonſtances de Verat on 
O 11 
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Etoit alors ce Prince: juſqu'ou alloit ſa 
demence z maux qui en ſont les ſui- 
tes, 258. On accule la Ducheſſe d'Or- 


: leans d'avoir enlorceile le Rot, ibid. 


Ce qui donnoit lieu à cette accuſation, 
259. Mort de Charles, ſes funerail- 
les; durere de la Reine Iſabeau a Ve- 
gard de ſon fils Charles VII. Paroles 
qu'ajoura le Roi-d'armes au cri ordi- 
naire lors de Vinhumation de Charles 


VI. 259 
Charles VII. ſurnommè le Victorieux: 


il ſe trouvè depouille de ſes Etats au 
commencement de ſon Rag ; il n'eſt 


d' abord occupè que de ſes plaiſits, 260. 


Une raillerie d'un de ſes Courtiſans le 


fait penſer a rerablir ſes affaires, 261. 
Le tour ingenieux dont fe ſert a cette 


occaſion Agnes Sorel, maitreſſe de ce 
Prince, acheve de le tirer de ſon 
aſſoupiſſement; 262. Vers du Poëte 
Baif ſur ce ſujet, 263. Origine d' A- 


gnes Sorel, ib. Mauvais état des affaires 


de Charles VII, apres la bataille de 
Crevant & celle de Verneuil, 264. 
Importance dont il croit pour ce Prin- 
ce de conſerver la ville d'Orleans aſſic- 


gee par les Anglois, ibid. Adreſſe du 
Roi a jetter la diſcorde entre les An- 
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glois & le Duc de Bourgogne, 265. 


La Pucelle, accompagnèe du Comte 


de Dunois, & autres braves Generaux, 
fait des prodiges de valeur, fait le- 
ver le ſiège d' Orleans, & ſauve Etat, 
266. Les exploits de cette fille extraor- 
dinaire tiennent du miracle; reflex ions 
a ce ſujet, ibid. De quelle maniere 
Duhaillan fait paſſer la miſſion de la 
Pucelle, ibid. Un Auteur Pruſſien lui 
donne le titre de Patronne de Frunce, 
267. Mal-a-propos on a pretendu que 
Charles VII. ne meritoir pas le titre 
de Victorieux, 268. Prenves qu'il 
donna de (a valeur au ſiége de Pon- 
toiſe, bd. Humanité de ce Prince 
apres la victoite, 269. fut plein de te- 
connoiſſance pour ceux qui ẽtoient at- 
tachès aſa perſonne, ibid. Combien 
il fur ſenſible à Veloigtiement de Tan- 
negui du Chatel, 270, L'Egliſe luĩ 
doit la celebre Pragmatique- Sanction, 
ibid. Quel nom on donnoit a cette 
Loi célébre, ibid. Ce Prince reforma 
les monnoyes des qu'il fut ſur le Tro- 
ne, 271. Iltemoigne un grand amour 


pour les Lettres, malgre Vembarras 


de ſes affaires, ibid. Les Gens a talent 


a ttirent ſon attention, ibid. Si la miſs 


O iv 
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ſion de la Pucelle toit un coup d'a- 


'* drefle de Charles VII. il faudroit le 
regarder comme un grand Politique, 
272. Actions qui caractériſent la ſa- 


ſſe de ce Prince, ibid. Il eut 1700 
ommes d'Ocdonnance ou de troupes 
reglees 273. Son amour pour la juſtt- 
ce; Vers de Martial d'Auvergne a ce 
ſujet, ibid. On lui doit la reduction 
des Coutumes de France, 274. Reca- 
itulation de ſes malheurs domeſti- 
ques , ibid. Charles meurt dans ap- 
prehenſion d'erre empoiſonne, 275. 
Duchätel fait à ſes depens les func 
railles de ce Prince. 
LOUIS XI. Il ne peut diſſimuler la joie 
que lui cauſe la mort de ſon pere; de 
goes couleur les Rois portoient le 
euil dans ce tems-la , 276. Choſes 
ſingulieres que l'on vit a ſon entree 
dans Paris, 277. Toute fa vie ſe paſſa 
en guerres, en negociations, à trom- 
per les autres, & à en ere quelque- 
foit trompe, 278. Ce qu'on a dit de 
ce. Prince, ibid. Son caractère eroit 
un melange biſarre de grandeur & de 
foibleſſe, ibid. Magnifique en certai- 
nes occaſions, avare en mins, 279. 


. Negligeoit juſqu au ridicule la decen- 
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ce qu'il devoir garder dans ſon habil- 
lement, ibid. Exemple de cette ne- 
gligence, ibid. Elle lui attite les mo- 
1 des Caſtillans, 280. Digreſ- 
ion ſur les habits courts de ce tems- 
Ia , ibid. Leroffe de ſes habits ctoit 
des plus commune, 281. Il erale une 
groſſe ſomme a ſes deux courtiſans, 
& declare quelle eſt pour ceax qui 
ont bien ſetvi. Adreſſe de Pierre de 
Morvillier ſon Chaneelier, en cette 
occaſion, 28 1 & ſuiv. Maxime de ce 
Prince, 283. Il jugeoit des hommes 
très· ſainement: Ce qu'il diſoit de 
Charles V. 284. Il veut engager ! Em- 
pereur Frederic a ſe liguer avec lui 
contre le Duc de Bourgogne. Reponſe 
que lui fait Frederic , 285. Quelle 
Eroit fa grande maxime, 286. Il ſe 
contentoit d' etre craint , ibid. Ce 
Prince ne connoiffoit pas ſes Peuples, 
ibid. 11 ne prenoit gueres conſeil d au- 


trui, 287. Bon mot que lui dit a ce 
ſujet Brezé, Senëchal de Normandie, 


2bid. Quels Eroient ſes deux ſermens 

inviolables, 288. Valeur qu'il tẽmoi- 

gna a la bataille de Montlheri, 290. 

Reficexion ſur cette bataille, ibid. Il 

jugeoit ſainement des. 3 des 
| * 
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N ſion de la Pucelle étoit un coup d' a- 


dteſſe de Charles VII. il faudroit le 


regardet comme un grand Politique, 
272. Actions qui caractériſent la ſa- 
eſſe de ce Prince, ibid. Il eut 1700 
ommes d'Ocdonnance ou de troupes 
reglees 273. Son amour pour la juſti- 
ce; Vers de Martial d' Auvergne a ce 
ſujet, ibid. On lui doit la reduction 
des Coutumes de France, 274. Reca- 
pitulation de ſes malheurs domeſti- 
ques, ibid. Charles meurt dans Vap- 
prehenſion d'erre empoiſfonne, 275. 
Dacharel fait à ſes depens les func 
railles de ce Prince. 
LOUIS XI. Il ne peut diſſimuler la joie 
que lui cauſe la mort de ſon pere; de 
N couleur les Rois portoient le 
deuil dans ce tems la, 276. Choſes 
ſingulieres que lon vit a ſon entree 
dans Paris, 277. Toute fa vie ſe paſſa 
en guerres, en negociations, à trom- 
per les autres, & à en ere quelque- 
foit trompè, 278. Ce qu'on a dit de 
ce. Prince, zh:d. Son caractère étoit 
un melange biſarre de grandeur & de 
foibleſſe, ibid. Magnifique en certai- 
nes occaſions, avare en N 279. 


Negligeoit juſqu au ridicule la decen- 


* 


DES MATIERES 33 


ce qu'il devoit garder dans ſon habil- 
lement, ibid. Exemple de cette ne- 
gligence, ibid. Elle lui attire les mo- 
3 des Caſtillans, 280. Digreſ- 
ion ſur les habits courts de ce tems- 
1A, bia. L'eroffe de ſes habits toit 
r commune, 281. Il ètale une 
groſſe ſomme a ſes deux courtiſans, 
& declare quelle eſt pour ceax qui 
Font bien ſetvi. Adreſſe de Pierre de 
Morvillier ſon Chaneelier, en cette 
occaſion, 281 C ſuiv. Maxime de ce 
Prince, 283. Il jugeoit des hommes 
rres-ſainement : Ce qu'il diſoit de 
Charles V. 284. Il veut engager ! Em- 
pereur Frederic a ſe liguer avec lui 
contre le Duc de Bourgogne. Reponſe 
que lui fait Frederic , 285. Quelle 
Eroit ſa grande maxime, 286. It ie 
contentoit d'etre' craint , ibid. Ce 
Prince ne connoiſſoit pas ſes Peuples , 
ibid. Il. ne prenoit gueres conſeil dau- 
trui, 287. Bon mot que lui dit à ce 


ſujet Breze , Senechal de Normandie, 

bid. Quels ètoient ſes deux ſermens 

inviolables, 288. Valeur qu il tèmoi- 

na à la bataille de Montlheri, 290. 

Reflexion ſur cette bataille, ibid. Il 

jugeoit ſainement des. 9 
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hommes, 291. Sa r&ponſe aux éloges 
qu'on donnoit au Fondateur du bel 
Höpital de Beaune, 291. Epigramme 
Latine qui exprime la penſce de ce 
Prince, 292. A quoi il comparoit la 
France pour le revenu, ibid. Fermere 
heroique que lui temoigna Jean de 
la Vaquerie , premier Preſident du 
Parlement, 293. Réponſe du Roi, 
ibid. Vers ſur ce Prèſident, ibid. Louis 
Xl. etablit les Poſtes, & a quelle oc- 
% calion, 294. 11 ſe ſert de Fauſlaires, 
qui contrefaiſoient toute ſorte d'ecri- 
tures, 295. Il eſt eonſultè par Edouard 
Roi d'Angleterre: reponſe politique 
u'tl donne, 296. Sa cruaute lorſqu'il 
aiſoir punir quelque coupable. Exem- 
ple dans Jacques d Armagnac, 297. Ce 
a'on appelloit les Juſtices ſoudaines 

e Louis XI, 298. Triſtan ſon Grand 

| Prevot, eſt le miniftre barbare des 
yolontes de ce Prince, ibid. Exemple 

a ce ſujet, ibid. Reponſe quill fir faire 
aux Genois qui vouloient ſe donner à 

la France, 299. Avoit beaucoup de de- 
votion pour | Othce de la Vierge, 300, 

Il donne à lire, pour toute reponſe aux 
Ambaſſadeurs Venitiens, un verſet de 
cet Office, Louis XI n'croit pas ſans 
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ſcience,& il eſtimoit les Scavans : il té- 
pond par un versde Deſpautere au Car- 


dinal Beſſarion, dont il toit mcon- 


tent, 303. Qui il ayoit eu pour Precep- - 


reur, 304. Aquelle occaſion il avoir ac- 
quis diverſes connoiſſances, ib. Il faie 
un reglement fur la Pragmatique: aſ- 
ſemble pluſieurs manuſcrits; 305. On 
Ta cru long tems l Auteur du Livre du 
Roſier des Guerres : cëtoit une inſ- 
truction pour fon fils, ibid. Il conſi- 


detoit les Gens de Lettres: exemple à 


egarddu Recteur de lUnivetſitè, 3c. 
A quelle occaſion les Allemands ap- 
portent I'[mprimerie en France: quel 
fut le premier Livre qu ils donnerent , 
307. Poetes ſous le regne de ce Prin- 


ce, ibid. Preuve de la haute eſtime 


que Marguerite d' Ecoſſe fa femme, 
avoit pour Alain Chartier, 308. Louis 


| Protege les Arts: on lui doit la taille 


de la pierre: quelle en fut Voccafion, 
39. Origine du nom de Franc- Archer, 
ibid. Ce Prince faifoit des conditions 
fort avantagetiſes aux Gens de Letttes, 
310. Conjecture ſur le motif qui fir 
abandonner 4 Philippe de Comines le 
parti de la Maiſon de Bonrgogne , 
311, De quelle maniere 8 


| 
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reconnoit la valeur de Lannoĩ, J12. 


Jacques Cottier, ſon Medecin , ſe fait 


4 


ſutv. Deſcriprion da tombeau d' Agnès 
Sorel a Loches. Reponſe de Louis XI. 


eraindre a ce Prince: ſommes immen- 


es qu'il en tiroit, 313. Son adreſſe 


pour que Louis ne ſe defit pas de lui. 
Vers 3 ce ſujet, ibid. — de la 


foibleſſe de Louis XI, ſur la erainte 


de la mort, 314. & ſuiv. Ses Fonda- 
tions exceſſives, 315. Ses caprices , 
317. Hiſtoriettes à ce ſujet , ibid. & 


aux Chanoines de ce lieu, qui lui de- 
mandoient la permiſſion de le faire 
oter , 326. Jacques Cœur diſculpe d'a- 
voir empoiſonne Agnes Sorel , ibid. 


Louis Eroir fertile en bons mots, & 


les ſouffroit de la part de fes Courti- 


fans : exemple à ce ſujet, 328. Amu- 
ſemens qu'il imagina pour faire diver- 
fion à ſa maladie, 33x. Quel ctoit 


ſon Proverbe ſur l orgueil: il leve deux 


fois plus d impoſitions que Charles VII. 


Il meurt au Pleftis-les-Tours :ſon tom - 
beau qu on y voit, fut fait par ordre 
de Louis XIII. Nos Rois n'ont ports 


la Couronne fermee que depuis Fran · 


is I. | 


Fin de la Table du Tom, 1. 
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DES MATIERES 
Du Tome Second. 


HARL ES VIII. Naiſſance de ce 
Prince au Chateau d'Amboiſe , pag. 1. 
Son Portrait: ſon Education fort ne- 
pligee, 3. Il gagne la bataille de Saint» 
Aubin, contre le Duc de Bretagne. 
Action de genèroſité qu'il fair a cette 
occaſion, 5. Ses ſuccès rapides dans 
la conquere du Royaume de Naples, 
6. Il entre en triomphe dans Rome: 
il y fait des actes de ſouverainere, 7. 
Allarmes du Pape Alexandre VI à 
cette occaſton. Ruſes de ce Pontife 
pour empecher Charles de $'emparer 
de Rome, 7. Il fait fon entree a Na- 
| ples. Deſcription de ſon habillement 

fors de cette entree , 8. Ce Prince eſt 
le premier Roi qui ait porte la Cou- 
ronne fermee. Il ſe rend maitre de la 
paſſion qu'il avoir congue pour une 
| Jeune Demoiſelle d'une grande beautè, 


qui Etoit venue le prier de mettre fon, 


honneur a Vabri des inſultes du Sol- 
dat, 9. Motif qui lui ſervit de frein 
en cette occaſion, ibid. La modera- - 
tion de Charles, comparee a celle de 
Scipion IAfricain, 10. Sa rèponſe aux 
Florentins, qui Vaſſurotent de leur fi- 
delitè, bd. Il court un grand danger 
d' etre battu a la bataille de Fornoue, 
11. Courage qu'il fir paroitre en cette 
occaſion: ſon cheval le tire du danger, 
12. La conquète du Royaume de Na- 

ples a plus lat que d'utilitè, 16. [| 
abandonne Perpignan & le Rouſſillon 
a Ferdinand Roi d' Arragom, 13. Ma- 
næuvres qu'on employa pour le faire 
conſentir a cette ceſſion, d. Mort ſu- 
bite de Charles VIII au Chateau d' Am- 
boiſe, a Fage de 27 ans, 14. Senti- 
mens de Religion qu'il avoit remot- 
gne peu avant cet accident. Conjec- 
_ tures ſur les cauſes de la mort de ce 
| Prince, ib. Douleur de la Reine Anne 


de Bretagne, 15. Defants de Charles 
pour la figure exterieure; ſes bonnes 
qualites, ibid. Il reduific les ſubſides. 
Sapes delleins qu'il ſe propoſoit pour 
ladminiſtration de la Juſtice & le gou- 
vernement du Royaume. La maladie 
dont Vorigineeſt l incontinence, ſe fait 
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connoitre en France, ſous le regne de 
ce Prince, 17, Expreſſion qui lui ᷑toit 


propre , pour marquer qu'il gardoit 


exactement le ſecret, 18 


LOUIS XII. Surnom de ce Prince, 19. 


Avant de monrer ſur le Trone, il eſt 
pris a la bataille de Saint-Aubin, en 
combattant pour le Due de Bretagne, 
& demeure Priſonniet pendant trois 
ans, 20. Il monte ſur le Trone. Sa ge- 
nerobite a Vegard de ceux qui s etoient 
declares contre lui, 21. Autre reponſe 
r de grandeur dame, & pour 
e meme ſujet, 22. Il eſt compare par 
les Hiſtoriens, a VEmpereur Adrien, 
pour ſa noble maniere de penſer, 23. 
La vertude la reconnoiſſance eclate en 
ce Prince, autant que celle du pardon 
des injures, 1b. Ses peines & ſes in- 
quictudes , lot ſqu'il Eroit oblige de le- 
ver des ſubſides pour foutenir les 


guertes ou il étoit engage, 25. La- 


mour pour ſes Peuples le rend extre- 
mement Econome, 16. Preuves qu'il 
en donne, 27. Les Courtiſans blament 
fa conduite, & patlent de lui comme 
d'un Prince avare , 5. Paſſage des 
Memoires de Monluc , qui fait l'eloge 


. du tegne de Louis XII, 28. Ce Prince 


1 
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ne peut ſouffrir qu'on maltraite les 
Pay ſans, 30. Reponſe ingenieuſe qu'il 
fait aux Ambaſſadeurs des Venitiens, 
31. Courage qu'il remoigne à la ba- 
taille d Agnadel, 32. Ce qu'il dit en 
apprenant la nouvelle A* mort de 
Gaſton de Foix, a la bataille de Ra- 
vennes, 33. Ses diverſes rẽponſes, 35. 
& ſuiv. Erudition & Etendue des con- 
noiſſances de Louis XII, 38. Juge- 
ment qu il portoit des Hiſtoriens Grecs 

& Romains, 38. Sur Jules Céſar, 39. 
Se connoiſſoit en hommes, ibid. Ce 
qu'il penſoit de Francois I, qui fut ſon 
Succeſſeur, 40. Apologue dont il ſe 
ſett pour vaincre la rẽpugnance qu a- 
voit la Reine Anne au mariage de 
Frangois avec Madame Claude de 
France, 41. Si complaiſance pour cette 
Reine, 43. Scavoit mettre de la di- 
— dans ſes actions, quand Focca- 
ſion Pexigeoit, 44. Exemple qu'il en 
donne, 45. Honneurs qu il rend à 
Gonſalve, 45. Sa reponſe aux Gènois 
qui vouloient ſe donner à la France, 
ib. Son amour pour les Scayans & les 
Poẽtes de fon tems, 46. Quels etotent 
ces derniers, 48. Liberalites que ſon 
Mliniſtre, le Cardinal d Amboiſe, fai- 
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ſoit aux uns & aux autres, 49. Louis 
XIIsexprimoit avec juſteſſe, 50. Di- 
vers exemples de ſes reparties, FI. & 
ſuiv. Queſtions abſurdes & dangereu- 
| ſes dont les Predicateurs de ſon tems 
rempliſſoient leurs Sermons, 53. Son 
amour pour la juſtice , le porte a tra- 
voailler a l'abrèviation des proces, 55. 
adreſſe dont il ſe ſert pour faire voir 
qu'il faut reſpecter les ordres de la 
Juſtice, dans ſes Miniſtres les plus in- 
ferieurs, 56. Il vouloit que les crimes 
fuſſent punis dans les formes de droit, 
58. Effets que produit la repucation 
de ſon èquité, bid. Il pratiqua cette 
vertu a Vegard meme de ſes ennemis, 
60. Exemple qu'il en donne lors de 
Ia priſe de Genes, 61. Moyens qu'il 
prenoit pour qu'on n'elevar à la Magiſ- 
trature que des Sujets dignes, 63. 
Combien il eroit aimè de ſes Peuples, 
65. Divers exemples de l amour qu'ils 
avoient pour lui, 66. Religion & piete 
fincere de Louis XII, 66. Preuves 
qu'il en donne, 68. Sa douceur & a 
bonte, meme dans les ſucces, 70. Sa 
rigueur a l'egard de Louis Force, Duc 
de Milan juſtifice , 71. Portrait que 
fait Naude de Louis XII, celt-a-dire , 
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de la figure exterieure de ce Prince, 
73. Quoiqu'il ne fur pas trop bien fait, 
il eroit aimable, ib. Paſſion ſinguliere 
qu'il inſpire a une belle Genoiſe , 74. 
Inclinations de ce Prince pendant 1a 
jeuneſſe, 76. Ses apophtegmes & ſes 
bons mots, 77. Ce qu'il diſoit ſur ceux 
qui courent les Benefices : à quiil com- 
paroit les Nobles de Campagne, ib. Epi- 
gramme de Paſſerat ace ſujet. Il dimi- 
nue les depenſes pour les Equipages de 
lachaſſe. Ce qu'il diſoir des Avocats & 
des Procureurs, 78. Et de amour par 
rapport aux Rois & aux Vieillards, ib. 
Experience qu'il fait lui: meme de ſa 
maxime: Sa paſſion pour Marie d' An- 
pleterre, qu'il ẽpouſa, lui coute la vie, 
79. Mort de Louis XII. Il eſt fort re- 
rettè de ſes Peuples. Eloge de ce 
Prince , 80, Il diminua d'un tiers les 
ſublides , malgre les longues guerres 
u'il eut 4 ſoutenir. Son Economie 
ctolt intelligente & bien entendue. 
Il eſt proclamè pere du Peuple. Par qui 
ce titre lui fut d'abord donné, 81. 
Quelle étoit la deviſe qu'il avoir pris. 
FRANCOIS I. Sa naiſſance, 83. Son 
Sacre, ibid. Reflexion ſur la compa« 
_ raiſon qu'a fait Varillas, de Frangois 1, 
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avec Charles Quint, 84. Portrait des 
memes Princes , par Arnoul Ferron , 
85. & ſuv. Sa conduite à la bataille 
de Marignan , louce par les Hiſtoriens, 
87. Comment Jean-Jacques Trivulce 


appelloit cette bataille, 88. Marques 


de valeur que donna Francois I, a cette 
bataille, 89. Il eſt arme Chevalier par 
le celebre Bayard. Hiſtoire de ce 
Chevalier, 16. Paroles remarquables 
qu'il dit au Roi apres cette céré- 
monie. Reſpect ſinguliet des Frangois 
pour Vepee, 90. Entrevue de Fran- 
cois I, & de Leon X, a Boulogne, 
ah Honneurs que ce Pape rend au 

oi, $2. Labolition de la Pragmati- 
que eſt effet du peu de fincerite de 
Leon X, 92. Vaines attaques qu'on 


avoit porte a ce ſage reglement, ſous 


les regnes precedens, ibid. Originedes 
Annates, 93. Concordat entre Fran- 
cois I & Leon X., 94. Reflex ion ſur 
cette Loi, Le Concordat n'eſt regu en 
France, que par Fordre expres du Roi, 
95. La preſtance & le bon air du Pape 
en impoſent a Francois I , 96. Ce 
Prince congoit le deſſein de ſe faite 
Elire Empereur. Raiſon qui firent paſ- 


ſer la Couronne Llmperiale ſur la rete 
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de Charles Quint, 97. Nobles motifs 
de Francois I, dans la pourſuite qu'il 
faiſoit de cette Couronne , ib. Celebre 
entrevue de ce Prince avec Henri VIII, 


Roi d' Angleterte, 98. Magnificence 


que ces Monarques eralerent. Pour- 
quoi la tente de Francois I fut appel- 
lee le Camp du Drap-d'Or, ibid. Les 
deux Rois y diſputent a qui feroit voir 
= de conſiance l'un pour l'autre, 99. 
e courage & la fermetè de Francois I, 
apres la bataille de Pavie, 100. Recit 
de la maniere dont il fut pris: refuſa 
de ſe rendte au Connetable de Bour- 
bon, 101. Se rend a Lannoi, General 
de Empereur, ibid. Si preſence d'eſ- 
pri dans cette occaſion, 102. Sa con- 
tenance majeſtueuſe & ſon viſage tran- 
quille le fait admirer de ſes ennemis, ib. 
Saliberaliteallarme la vigilence d Alan- 
con, chargè de fa Garde, & il veut Elot- 
— les Eſpagnols, craignant qu' ils ne 
e miſſent en libertè, 103. En quels 
termes il ecrit ala Ducheſſe d' Angou- 
leme ſa mere, ſur la perte de cette 
bataille, 104. Reflexion ſur les cauſes 
de ce malheur : à qui on les imputoit, 
ib. Circonſtance touchant la priſe de 
Frangois I, rapportée dans la Vie de 
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M. de Thou, 105. Fut traits avec ri- 
grove dans fa caprivite. Comparaiſon 

e cette rigueur avec le traitement qu il 


fit à Charles Quint, lors de ſon paſſa- 


ge en France, ibid. Nobleſſe de ſes 
entimens , lorſqu'on lui propoſa de 
faire arreter l Empereur, 106. Pro 

2 tint à cette occaſion Triboulet, 
ou de la Cour, 107. Digreſſion ſur 
origine de ces ſottes de fous, ibid. 
Entretiens & reponſes de Francois I, 
dans ſon entrevue avec Charles Quint, 
109. Reflexions ſur la grandeur de la 
Ville de Paris, 110. La complexion 
de Charles Quint Fempeche de donner 
de grandes preuves de courage ; & le 
contraire artive dans Frangois I, zb:d, 
Reflexion ſur le duel. que Charles 
Quint lui propoſa, 111. Termes du 
cartel que Francois I lui envoya, 112, 
Ce Prince, quelque tems auparavant , 
avoĩt tuè un lion, ſans autres armes 
que ſon pee, 113. Conduite ſingu- 
here, & qui marquoit un grand cou- 
rage, dont il uſa envers le Comte 
Guillaume de Furſtemberg , ſoupgon- 
ne d avoir des deſſeins contre ſa per- 


ſonne, 114. Reflexions ſar ce ſujet , 


115. Le bonheur de Charles Quint 
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tort fuperieur a celui du Roi, 15. Fran- 
cois s efforce de le vaincre en genero- 
fire, 116, Se montre dclicat & ſcru- 
puleux ſur tout ce qui regarde le point 
d'honneur, ib. Parole imprudente de 
ce Prince, ſur ceux qui ſouffroient un 
demenr, 118. Lulige des duels ſans 
regles & ſans ordre, ne commence 
que de ſon regne, ibid. Sa conſtance a 
lutter contre le ſort. 119. Il eſt tou- 
jours en action. Quoique malade, il 
vole au ſecours des Pariſiens effrayes 
de ce que Charles Quint ètoit entre en 
France, ibid. Ce qu il penſoit du traité 
de Madrid. Reponſe qu'il fait aux 
Ambaſſadeurs d' Henri VIII, Roi d' An- 
gleterre, pour faire connoitte a ce 
Prince qu'il ne craignoit point ſes me- 
naces, 120. Modeſtie de Francois I, 
dans Fenonciation de ſes titres & qua- 
lires: elle fait contraſte avec la vanite 
de Charles Quint, qui en prenoit 
une multitude, 121. Combien etoltent 
ſimples celles de Francois I. Eſti- 
me particuliere qu'il avoit pour le 
titre de Gentil homme, ibid. Raiſons 
qui peuvent le juſtifier ſur la condam- 
nation à mort de Semblancay , 122. 
Hiſtoire de Vinfortune de ce Seigneur, 


. KB , , A , F_ | | 4 
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ibid. Quelles furent les vraies cauſes 


de ſa perte, 123. Procès du Chancel- 


lier Poyet; la paſſion y regna , 123. 
FArcert contre fe Conntrabls de Bour- 
bon, n'eſt pas exempt d'injuſtice, 151d. 
L'Avocat Montholon ſe chargea de ſa 
cauſe; comment fur rècompenſce ſa 
generolite, 124. Quelle eſt Fobliga- 
tion de ceux qui approchent des Rois, 
124- Baſle flaterie du Chancelier Poyet 
a 'egard de Francois I: il en eſt repris 
par Pierre du Chaſtel, . Eveque 
de Macon: le Roi applaudit a ce der- 
nier, 125. Il recompenſe ſa genero- 
ſite pat un Eveche, 126 Cauſes de la 
— 2 de Poyet, ibid. Equite de Fran- 
_ I, Deux traits qui prouvent com- 

ien ce Prince Etoit Equitable , 127. 
131. Son attachement a la Religion 
Catholique : preuve qu'il en donne 
par la reponſe qu'il fait faire a Henti 
VII, Roi d'Anglererre , qui le ſolli- 
citait de |'imiter, 133. & par les cir- 
conſtances de ſa mort, 134. On ex- 
cuſe ce Prince, ſur ce qu'il avoit Ecnir 
au Proteſtant Melancthon, 135. Rai- 
ſons qui l'avoient porte à cette demar- 
che, 136. Francois eſt le premier Roi 
de France qui ait fait alliance avec la 
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Porte, 137. Avantages de cette allian- 
ce, 138. Quels ſont les detaurs qu'on 
ne ſ{cauroit excuſer dans ce Prince, 
ibid. Sa valeur tenoit de Tancienne 
Chevalerie, 139. Raiſon qui Vobliges 
de remettre la longue barbe à la mo- 
de, ibid. Il porte la magnificence des 
batimens au- delà de ſes Predeceſleurs , 
149. Le Palais de Fontainebleau , 

Chambord, Madrid, ſont ſes ouvra- 
ges, 141. Il ſe pique d etre auſſi ma- 
gnifique en meubles, & n'epargne au- 
cune depenſe pour cela, ibid. Foible 
qu'il eur pour ſes Favoris, 142. Sa trop 
grande indulgence pout Bonnivet, 
bd. Un pur motif de galanterie le 
fait paſſer en Italie, 143. Son foible 
pour Marie d' Angleterte, femme de 
Louis XII, 144. Sage avis d'un de ſes 
Courtiſans à cette occaſion, & dont ce 
Prince profita, 16. Sur la fin de ſon 
regne, il ſe corrige de ſes foibleſſes, 
145. Il devient politique, econome, 
ecarte les flateurs, 146. Il acquiert la 
reputation d'un Prince , par les pen- 
ſions qu'il accorde aux Sgavans, ibid. 
Son golit pour les Lettres l'en fait de- 
venit le Reſtaurateur , 147 Progres 
des Sciences ſous ſon regne : bonres & 
attentions 
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attentions qu'il avoit pour Robert- 
Etienne, 148. Egards qu'il avoit pour 


les Scavans , ibid. Il avoit fait des cus. 
vres Potiques, dont quelques unes 
ſont imprimées, 149, Son Epigtam- 
me pour Agncs Sorel , id. Sa tra- 
duction de VEpitaphe de la belle Laure 
pu Petrarque, 150. On trouve dans 


les Memoires du Bellay, la reponſe 


qu'il fit au diſcours que Charles Quint 


avoit prononcè à Rome en plein Con- 


ſiſtoire, 75:4. Il abolit Vuſage de redi- 


ger en latin les actes de Juſtice, 151. 
Quelles ſont les raiſons qui, ſelon cer- 
tains Auteurs, Vengagerenr a faire ce 
changement , 152. Digreſlion ſur les 
Langues dont on ſe ſervoit dans les 


Tribunaux, ſous les divers ages de la 


Monarchie, 153. En quel tems le Par- 
lement adopta la Langue Latine dans 


ſes Arrers, id. Preuves que Francois I 
ne ſcavoit pas le Latin, 155. Que mal- 


ore ce dcfaut , on traitoit a ſa table des 
matieres très- inſtructives; & qu il ctoit 
rempli de mille belles connoiſſances, 
ibid. Digreſſion ſur Vuſage de la lec- 
ture à la table de nos Rois: exemple 


de la liberté que ce Prince donnoit 4 


ceux qui Eroient prẽſens, 1 * Quelle 
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Eroit ſa mEmoire & ſon Erudition : ſon 
amour pour les Scavans, 157. Note 
ſar les diamans de la Couronne, ibid. 
Il entroit dans les difterends que la ja- 
loulte elevoit entre les Artiſtes, 158, 
Se permettoit des ſaillies & des bons 
mots, ib. Vie retirce que menoient 
les femmes des Grands avant le regne 
de Francois I. A quoi ce Prince com- 
paroit une Cour où il n'y auroit point 
de femmes, 159. II alloit ſouvent 
chez les Payſans, deguiſe en ſimple 
Gentil homme, pour s' informet de ce 
qu'on penſoit de lui, 160, Exemple 
qu'on en donne par l hiſtoire du Chat- 
bonnier, 161. Selon quelques Hiſto- 
riens, il avoit prevn 33 * des 
Guiſes. Cauſe pour laquelle cette mai- 
fon lai avoit deplu, 163. Reparties 
4 ingenieuſes d'un Moine qui jouoit a la 
paume avec ce Prince, 165. Reponſe 
de Francois | a un Ambaſſadeur qui 
paroiſſoit devoir etre long dans ſa ha- 
rangue , ibid. Les alluſions & jeux de 
mots ala mode, ſous ſon regne, 167. 
Sa reponſe a un de ſes Officiers, qui 
ſe plaignoit d tre oublie dans les libẽ- 
ralites que le Roi faiſoit, ibid. Belles 
max imes de ce Prince, 168. & ſuiv. 
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Cauſes originaires de la maladie dont 
il mourut; excellent diſcours qu'il 
adreſſa a Henri II, ſon fils, 169. Ju- 
gement d'un cèlèbre Moderne ſur Fran- 
0 cois I. On eſt redevable a ce Prince 
de la belle Ordonnance de quinze 
; cens trente - neuf, 172. 
HENRI 1I. Quoique le fecond fils de 
Frangois l, il lui ſuccede ; par qui Fran- 
cois, ſon frere ainé avoit Ete empoi- 
ſonné, 173. Par quels exploits il s & 
toit ſignalè dans le tems qu'il n toit 
que Dauphin, ibid. Ce Prince avoit 
tous les detaurs de ſon pere, 174. En- 
tendoit le Latin & Italien, ibid. La 
plupart des Poëtes qui parurent ſous 
ſon regne furent tres-licencieux , 175. 
Henri Il fut plus heureux que ſon 
pete, contre Charles Quint. Mot de 
cet Empereur a l'occaſion du ſiege de 
Merz qu'il fur oblige de lever, 176. 
Epigramme faite ſur ce ſujet, ibid. & 
deviſe de Francois Duc de Guile, 177. 
Henri a peu d'cgard aux avis de ſon 
pere, 178. Les Guiſes augmentent en 
credit. Le Connetable & Diane de Poi- 
tiers diſpoſent de tout, ib. Les Tour- 
nois & les duels ſont frequens ſous ce 
regne. Le Roi aſſiſte en 3 a 
15 
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celui de Jarnac & de la Chitaigneraie, 
179. Cauſes de cette querelle, 731d, 
Henri s' engage par ſerment a ne plus 
accorder de duels, 180. Caractère de 


ce Prince dans ſes amours, 181. Sa 


conſtance pour Diane de Poitiers, at- 


tribuce a un anneau enchanté, 182. 


Conte qu'on renouvella a cette occa- 
ſion, ibid. Origine de cette Dame, 
ibid. Crédulitè qu'on avoit pour la 
magie dans ce Code, ibid. Henri voit 

ſans jalouſie l'amour de Diane pour le 
Marechal de Briſſac, 183. Deviſe 
adoptèe per ce Prince pour marquer 
fon attachement pour cette Dame , 
184. Explication qu'en donne Paul 


| Jove, ibid. Henri donne les plus belles 


eſperances d'un heureux regne, 185. 
Son adreſſe a tous les exercices du 


corps, & ſa bonte naturelle, 186. II 


ſe laiſſe aller a de mauvais conſeils, 
fur la guerre & la maniere de punir les 
Proteſtans, 187. Il ſacrifie Thonneur 


de la France, par la paix de Cateau 
Cambreſis, ibid. Un Devin appellé 
Gaurie, compoſa fa nativitè, felon la- 
quelle il devoit mourir en duel, 188. 


Paroles genereuſes de ce Prince a ce 
ſujet, ibid. Il ordonne un Tournols 
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pour le mariage de ſa fille Eliſabeth, 
189. Il y fait admirer ſon adreſle, it 
veut rompre une lance avec le Comte 
de Montgomery, ibid. Malheur qui 
en arrive. Mort de ce Prince, 190. 
Vers Latin fait ſur cet evenement , 
191. Les Scavans font ſon eloge, 192. 
Termes dans leſquels ctoit concu le 
cri public, fait par les Crieurs, 193. 
Eloge de ce Prince par Brantome, 194. 
L'annce de la fabrication des monno1es 
eſt marquee ſous ſon régne, 195. 
Edits qui furent donnès: les Prefidiaux |, 
ctablis, 196. Les emplois n'etoient: ef 
donnes qu'a la brigue, ſur la fin de i 
ſa vie, | ißbid. 

FRANGOIS II. Son regne , quoique 
court, eſt rempli d'&evenemens tragi- 
ques , 198. Le mariage de Marie 
Stuart avec ce Prince, eſt Foccafion 
des malheurs de l Etat, & comment, 
ibid. Caractère du Cardinal de Lor- 
raine, 199. Inſcription qui eſt ſur ſon 
tombeau à Reims, ibid. Les Guiſes 
ſont maitres abſolus du Royaume. Ils 
font defendre aux Creanciers de lEtat 

| d'approcher de la Cour, 200. Mecon- 
| tentement des Princes du Sang. Les 
Huguenots expoſẽs aux plus rigoureux 

P iij 
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celui de Jarnac & de la Chàtaigneraie, 
179. Cauſes de cette querelle, ibid. 
Henri s'engage par ſerment a ne plus 
accorder de duels, 180. Caractère de 
ce Prince dans ſes amours, 181. $a 
conſtance pour Diane de Poitiers, at- 
tribuce a un anneau enchante, 182. 
Conte qu'on renouvella à cette occa- 
ſion, ibid. Origine de cette Dame, 
bid. Crèdulitè qu'on avoir pour la 
magie dans ce gecle, ibid. Henti voit 
{ans jalouſie Pamour de Diane pour le 
Marechal de Briſſac, 183. Deviſe 
adoptèe per ce Prince pour marquer 
ſon attachement pour cette Dame, 
164. Explication qu'en donne Paul 
Jove, ibid. Henri donne les plus belles 
eſperances d'un heureux regne, 185, 
Son adreſſe a tous les exercices du 
corps, & ſa bonte naturelle, 186. II 
ſe laifle aller 4 de mauvais conſeils, 
fur la guerre & la maniere de punir les 
Proteſtans, 187. Il ſacrifie l'honneur 
de la France, par la paix de Cateau 
Cambreſis, ibid. Un Devin appellé 
Gaurie, compoſa fa nativité, felon la- 
quelle il devoit mourir en duel, 188. 
. Paroles genereuſes de ce Prince a ce 
ſujet, ibid. Il ordonne un Tournois 
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pour le mariage de fa fille Eliſabeth, 


189. II y fait admirer ſon adreſle, it 


veut rompre une lance avec le Comte 
de Montgomery, ibid. Malheur qui 
en arrive. Mort de ce Prince, 190. 
Vers Latin fait ſur cet evenement , 
191. Les Scavans font ſon èloge, 192. 
Termes dans leſquels étoit congu le 
cri public, fait par les Crieurs, 193. 
Eloge de ce Prince par Brantome, 194. 
Lannce de la fabrication des monno1es 
eſt marquee ſons ſon regne , 195. 
Edits quifurent donnes: les Prſidiaux 
ctablis, 196. Les emplois n'etoient 
donnes qu'a la brigue, ſur la fin de 
fa vie, | ibid, 
FRANCOIS II. Son regne , quoique 
court, eſt rempli d'evenemens tragi- 
ques , 198. Le mariage de Marie 
Stuart avec ce Prince, eſt Voccaſion 
des malheurs de Etat, & comment, 
ibid. Caractère du Cardinal de Lor- 
raine, 199. Inſcription qui eſt ſur ſon 
tombeau a Reims, ibid. Les Guiſes 
ſont maitres abſolus du Royaume. Ils 
font defendre aux Creanciers de l Etat 
d approcher de la Cour, 200. Mecon- 
tentement des Princes du Sang. Les 
Huguenots expoſes aux plus rigoureux 
P iij 
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ſupplices, cherchent à ſe donner un 
Chef, 201. Les deux grands Evene- 
mens de ce regne , fonrla conjuration 
d' Amboiſe & le proces fait au Prince 
de Conde, 202. Jugement de M. de 
Thou, ſur Francois II, 203. Divers 
ſentimens ſur la cauſe de ſa mort, 1b. 
Ce Prince avoit profite des legons 
d Amiot, ſon Precepteur, Gour qu'il 
avoit pour le Poëme Latin du Chan- 
celier de ! Hòpital: ce que c toit que 
ce Poëme, 204. L. Edit des A 
Noces fut fait ſous ſon regne: a quelle 
occaſion, | ibid, 


CHARLES IX. Enumeration des ba- 


tailles & ſiéges qui firent couler le 
ſang des Francois dans les guerres ci- 
viles, 206. Le maſſacre de la S. Bar- 
thelemi, arrive fous ce tegne , 207. 
Vers de Chriſtophe de Thou ſur cet 
Evenement. Cet Hiſtorien , & de nos 
jours, M. de Voltaire en ont fait la 
deſcription , ibid. Horreurs qui ſe 
commirent lors de cette cruelle jour- 
nee, 208. L'amiral de Coligni fut 
une des principales victimes: Danger 
extreme qu'y courut le Roi de Navarre, 
 & depuis Henri IV, 209. Remords 
de Charles IX ſur cet Evenement, 251d, 
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Etrange mort de ce Prince, ibid. Son 
caractère: a qui on doit attribuer en 
partie la cauſe de ſes defaurs, 210. Cs 
qu'il avoit de bon, & quelle etoir fa 
paſſion dominante, 211. Reponſes 

u'il fit, & qui marquoient la gran- 


* de ſon coutage, ibid. Cauſes de 


la haine qu'il concur contie les Hu- 


guenots, 212. Cruante qu'il tẽmoi- 
gna à cette occaſion. Les Pſeaumes 
traduits par Marot farent goutes a la 
Cour de Charles IX, Application que 
ce Prince ſe faiſoit du Pleaume 129. 
Il ſe montroit ennemides eloges, 214. 
fur jaloux de la gloire de fon frere , 
ibid. Vouloit que les graces fuſſent la 


reècompenſe du merite , 216. Preuves 


u'il donna de ſon intrepidue , ibid. 

e deshonnora le jour du maſſacre de 
Ia S. Barthelemi, en tirant lui-mème 
des coups d'arquebuſe fur les Hugue- 
nots, 217. Ordonnances ſompruaires 
qui furent . publices ſous ſoa regne , 
218. Par celle de Rouſlillon , il fut 
Etabli que Vannee commenceroit au 
premier Janvier, au lieu du jour de 
Paques, 220. Charles IX aimoit ceux 
qui ſe diſtinguoient dans quelques 
Profeſſion; Eroit fort adroit dans les 
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Arts mechaniques, 221. Quelles 
etoient ſes manies ſingulieres, 222. 
Etoit un Chaſſeur des plus determines, 
Auteurs qui ont parle d'un Ouvrage 
que ce Prince fit ſur la chaſſe, 223. 
Il ecriyoit fort bien en proſe, & par- 


loit avec grace, 224. S appliquoit quel- 


di ſoit da Tre 
ſieurs fois à une aſſemblèe de Gens de 


quefois a des petites pieces de Vers, 
225. Deux billets qu'il ecrivit a Ron- 
ſard, 225 & 226. Autres vers du meme 
Prince, & qui meritent d'erre louès, 
228. Quelle étoit ſa maxime, 229. 
It donnoit fans exces, mais frequem- 
ment, 229. A quoi il comparoit les 
Pottes; diſoit qu'il falloit les nourrir, 
& non les engraiſſer, zb:4. Ce qu'il 

Ee Royal, ib. Alla plu- 


Lettres qui fe renoit a S. Victor, 230 
Etoit modere dans l'amour pour les 
femmes; on ne lui connoit qu'une 


maitteſſe, 231, Quel &toit ſon nom, 


fon origine, ſon caractère: enfans 
qu'elle eut de ce Prince, 232. Grand 
age ou elle mourut. Lieu ou elle fut 
inhumee, ibid. Conjectures les plus 
raiſonnables de la cauſe de la mort de 
Charles IX. Contes ridicules debitcs 
à cette occaſion, 234. Sa haine pour 
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le Duc d'Alengon fon frere, 235. 


Amitiè qu'il remoigne au Roi de Na- 


H 


varre avant que de mourir, 236. Il 
avoit reconnu la paſſion de la Ræine- 
mere pour commander, 237. Sas der- 
nieres paroles, ibid. Quelle cot fa 
de viſe 3 Sid. 


ENRI III. etoit en Pologne a la mort 


de Charles IX, Diſſertation ſur le jour 
de ſa naiflance , 240. Avoit gagne 


deux barailles à lage de dix: ſept ans. 


Remarques ſur la mort du Prince de 
Conde tuè à la bataille de Jarnac, 
241. Henri III. devoit le Trone de 
Pologne a la reputation de fon meri- 
re, 242. On ne peut lui imputer le 


| mallacre de la S. Barthelemi, 243- 


Procedes inſultans dont uſa a ſon egard: 
FEleQeur Palatin en haine de ce maſ- 
ſacre, 244. & ſuiv. Admirable diſſi- 
mulation d'Henr1 III. a cette occaſion, 
245. Son entree a Cracovie, ou il eſt- 
recu avec un grand appareil, 246. 
Deſcription de cette entree, 247. At- 
gle ——— qui vole ſur ſa rete ,, 
ibid. Son couronnement , 249. Rat- 
ſons pour leſquelles ce Prince ſe de- 
gouta bien-tor de la Couronne de Po- 
logne, 250. & ſuiy, A la n 
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Arts mechaniques, 221. Quelles 
etoient ſes manies ſingulieres, 222. 
Etoit un Chaſſeur des plus determines, 
Auteurs qui ont parle d'un Ouvrage 
que ce Prince fit ſur la chaſſe, 223. 
Il ecriyoit fort bien en proſe, & par- 
loĩt avec grace, 224. S appliquoit quel- 
quefois a des petites pieces de Vers, 
225. Deux billets qu'il ecrivit a Ron- 
ſard, 225 & 226. Autres vers du meme 
Prince, & qui méritent d'ètre loués, 
228. Quelle étoit ſa maxime, 229. 
Il donnoit fans exces, mais frequem- 
ment, 229. A quoi il comparoit les 
Pottes; diſoit qu'il falloit les nourrir, 
& non les engraiſſer, ibid. Ce qu'il 
di ſoit du Tilos Royal, 15. Alla plu- 


fieurs fois à une aſſemblée de Gens de 


Lettres qui ſe tenoit a S. Victor, 230 
Etoit modere dans l'amour pour les 
femmes; on ne lui connoir qu'une 


maitreſſe, 231. Quel étoit ſon nom, 


ſon origine, ſon caractère: enfans 
qu'elle eut de ce Prince, 232, Grand 
age ol elle mourut. Lieu ou elle fut 
inhumee, ibid. Conjectures les plus 
raiſonnables de la cauſe de la mort de 
Charles IX. Contes ridicules debites 
à cette occaſion, 234. Sa haine pour 
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le Duc d'Alengon ſon frere, 235. 


Amitiè qu'il remoigne au Roi de Na- 


H 


varre avant que de mourir, 236. II 
avoit reconnu la paſlion de la Rzine- 
mere pour commander, 237. Szs der- 
nieres paroles, ibid. Quelle étoit ſa 
de viſe 5 zd. 
ENRI III. etoit en Pologne à la mort 
de Charles IX, Diſſertation ſur le jour 
de ſa naiſſance, 240. Avoit gagné 


deux batailles à Hage de dix-ſepr ans. 


Remarques ſur la mort du Prince de 
Conde tuè à la baraille de Jarnac, 
241. Henri III. devoit le Trone de 
Pologne a la reputation de fon meri- 
te, 242. On ne peut lui imputer le 
mallacre de la S. Barihelemi , 243. 
Procedes inſultans dont uſaà ſon ëgard 
FEleQeur Palatin en haine de ce maſ- 
ſacre, 244. & ſuiv. Admirable diſſi- 
mulation d' Henti III. a cette occaſion, 
245. Son entrce a Cracovie, ou il eſt 
recu avec un grand appareil, 246. 
Deſcription de cette entree, 247. At 
gle mechanique qui vole ſur 1a tète ,, 
ibid. Son couronnement , 249. Rat- 
ſons pour leſquelles ce Prince ſe de 
gouta bien-tor de la Couronne de Po- 
logne, 250. & ſuiy, A la 9 
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la mort du Roi ſon frete, il s'enfuir 
precipitamment de ce Royaume, 252. 
Paroles touchantes que lui dit le Com- 
te de Tenezin, lorſqu' il Veur atteint, 
253. Singuliere marque d'attachement 
qu il lui donne, ibid. Henri III. à ſon 
retour en France paſſe par Vienne, & 
y eſt recu avec une grande magnificen- 
ce, 254. Bons avis que lui donne 
FEmperenr Maximilien II. 184d. Ce 
_ dit en voyant la France du haut 
u Montcenis, 255. Des ſon arrivce, 
ſon amour pour la Princeſſe de Con- 
de ſe rallume, 256. Exces de fa dou- 
leur lorſque la mort la lui ravit, 264. 
Mariage d'Henti III. avec Louiſe de 
Vaudemont, 257. Mauvaiſe augure 
qu'on tira pour lui de certaines cit- 
conſtances lors de ce mariage, ibid. 
Caractère de la nouvelle Reine, 258. 
Henri ſe degoute delle: Ses maitreſ- 
ſes & ſes favoris diſpoſen: du Gou- 
vernement, ibid. Les Guiſes profitent 
de la foibleſſe du Roi pour erablir leur 
credit : la Reine- mere conſerve ſon 
autorite en entretenanr la diviſion par- 
mi les Guiſes & les Huguenors, 259. 
Parti imprudent que prend Henti III. 
de ſe declater pour la Ligue, 2 50. Suites 
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funeſtes de cette d&marche , ibid. Les 
avantages du Duc de Guiſe diminuent 
le pouvoir du Roi: ce Prince elt fur 
le point d'ètte afliege dans le Louvre 
apres la journèe des barricades, 261, 
Audace du Duc de Guile, propos 
d'Henti III. avec ce Duc. Ce dernier 
eſt mis a mort a Blois par ordre du 
Roi, 263. Demandes que faifoient 
les trois Ocdres des Etats tenus en 
cette Ville, 264. Deſeſpoir des Li- 
gueurs a la nouvelle de la mort du 
Duc de Guile, ib. Songe qu'eut Henti 
III. vers le meme tems, 265. Deman- 
de qu'il fait au Cardinal de Bourbon, 
qui ſe flattoir d'etre Roi & Henri III. 
venoit a mourir, 1644. Catactère de 
ce Cardinal; divertiſſement qu'il ima- 
gine aux noces du Duc de Joyeuſe, 
& qui ne peut rcuflir, 268. Eſtime 
qu' Flenri III. faiſoit du Roi de Na- 
varre, il joint ſes troupes a celles de 
ce Prince, 269. Bon mot qu'il dit & 
cette occaſion, ibid. Henri eſt aſſaſſins: 
a Saint-Cloud par Jacques Clement, 
270. Recit de ce fatal cyenement.,. 
271. Pieux ſentimens d'Henri III. la 
veille de ſa mort, 251d. Il declare au 
Roi de Nayarre qu il lui laiſſe la Cou- 

P vj 


348 ABLE 
ronne de France, 272. Reſpect qu'a- 
volt ce Prince pour la Religion, 273. 
Sa douceur envers Roſe Evèque de 
Senlis, qui s'emportoit dans ſes Ser- 
mons contre ce Prince avec la plus 
grande impudence, 274. Son indi- 
gnation contre le Cardinal du Perron 
en qui il decouvrir des marques d'im- 
pièté, 276. Henri III. paſſoit alterna- 
tivement de toutes les pratiques de 
devorion aux plaiſirs, zb:d. Son ex- 
ceſſiye facilite a donner eſt la cauſe des 
maux de l'Etat, 277. Ses depenſes 
pour des petits chiens: ſommes im- 
menſes qu'il depenſa aux noces du 
Duc de Joyeuſe, :5:d. En revenant de 
Pologne il donna au Duc de Savoye 
deux Villes en rècompenſe d'une col- 
lation, 279. Autre trait de libéralité 
exceſſive envers le Sieur Benoiſe ſon 
SeEcretaire, 280. Generolite d'un de 
ſes Officiers , qui refuſa un preſent 
d'Henri III. le regardant comme trop 
conſiderable, 281, Ce Prince fit des 
dons exorbitans. au Pocte Deſportes 
pour quelques Sonnets, 282. II fit la 
depenſe du repas aux noces de la fille 
de Duret ſon Medecin, & donna tou- 
te la vaiſſelle d'or & d'argent qui ſer- 
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vit au repas, 283. Henri III. 2 
Eroit 

pathetique dans ſes harangues, Ecri= 
volt avec goùt, ib2d. Repondoie fans 
preparation aux Ambaſſadeurs, 284. 
Quelle ccoit ſon ctude favorite, 28 3. 
Voulut a prendre la Langue Latine 
hors de * Epigramme qu on fit 
contre lui à ce ſujet, 286, Avoit ctabli 
dans le Louvre une eſpece d Academie 
de beaux eſprits, ibid. Avoit un goùt 
excellent pour la magnificence & les 
feres ; les maſcarades, les ballets, 
donnoit un air de grandeur a tout ce 
qu'il imaginoit, 156. Scavoit I'criquette 
mieux que perſonne; 288. Il regla les 
fonctions des Officiers de la Couron- 
ne, ibid. Etablit IOrdre du S. Eſprit. 
Deſcription de la figure exterieure de 
ce Prince, 289. Trait qui fait connoitre 
ſon panchant pour Vequite, 290. Sa 
molleſſe & ſes liberalites pour ſes fa- 
voris, le perdirent dans Voſoric des 
peuples, ibid. Benoiſe lui fait faire 
un mauſolée dans VEgliſe de Saint- 
Cloud, & fonde un Service. Inſcrip- 
tion Latine qu on y voit, 293. La cẽ- 
lebre Ordonnance de Blois eſt un mo- 
nument du regne d' Henri III. 294. 
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Du Tome troiieme. 


Hex IV. II patvient à la Cou- 
ronne malgre les obſtacles de VElpa- 
gs & de Rome, page 3. Quel «oi 

on droit ala Couronne. Yoyez la Ta- 
ble genealogique qui eft d la fin de ce 
FVolume. Etat de la Ligue a la mort 
d'Henti III. 4. Etat d'Henri IV. ibid. 
Victoites de ce Prince; le Duc de Par- 
me Foblige de lever le ſiége de Paris, 

Henri eſt bleſſè au combat d' Au- 
male; embraſſe la Religion Catholi- 
que; il eſt ſacre; il entre dans Paris, 
ibid. Combat de Fontaine Frangoiſe, 
6. Paix de Vervins; Edit de Nantes; 
accommodement avec le Duc de Sa- 
voye; Henri eſt aſſaſſinè par Ravail- 
lac, ibid. Combien il ᷑toit Eloigne du 
Trone lorſqu il y monta, 7. Nombre 
de terres qu'il unit au Domaine, 157d. 
Celui des batailles & fieges où il s c- 
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toit trouve, 8. Sa bravoure extraordi- 
naire, ibid. Son activitè, 9. En quoi 
different du Duc de Mayenne, 10. A 
Page de onze ans il perdit ſon pere le 


Roi de Navarre , 26:4. Quelle croit la 


maxime des Anciens qu'il aimoit le 


mieux, ibid. Il accompagne le Roi 
Charles IX. dans ſes voyages, & ſe 
fait eſtimer, 11. Il ſe trouve le Chef 


du parti Proteſtant, il ſe ſignale par 


ſa valeur, ibid. N'etoit pas d avis de 
donner la bataille de Jarnac, 12. Ré- 


flexion ſur un uſage crabli a Dreux a 
Foccalion de la bataille de Dreux, 14. 
Trait qui prouve la vivacite & le ge- 


nie d'Henri IV. 15. Ce qu il diſoit des 
e mangeurs, 16. Ses ſentimens 


e religion, 17. Exemple qu'il donne 
de ſon reſpect pour le Saint Sacre- 


ment, 18. En quelle poſture il prioit 


Dieu, ibid. Souffroit avec peine les 


Prelats de mauvaiſe vie & les Juges 


corrompus, 19. Diverſes maximes & 


r&ponſes de ce Prince, 20. Comment 


il ferma la bouche au Marechal de 


Boiſdauphin, qui lui demandoi la 


ace d'un coupable, 21. Celcbre. 
exemple de ſa fidelite a tenir fa paro- 


le, 22. Ce qu'il penſoit du Roi Phi- 


nn 


lippe de Valois & de ſes mauvaiſes 
fineſſes, 23. Son amour pour la No- 
bleſſe Frangoiſe, 24. Pour les Scavans 
qui ſont ceux qu'il eſtimoit le plus, 
25. Livres qu'il aimoit a lire, 24d. 
Vouloir rendre a I' Univerſite ſon an- 
cien luſtre & la reformer, 26. Il {ca« 
voit tout ce qu'un grand Roi doit ſga- 
voir, ibid. II avoit retenu les plus 
belles Sentences des Auteurs Grecs & 
Romains, 27. Avoit traduit dans ſa 
jeuneſſe les Commentaires de Ceſar, 
Bel eloge que fait Caſaubon de ce 
Prince, ibid. Pourquoi le Preſident 
Fauchet fut mécontent de lui; Vers 


qu il a fait à ce ſujet, 29. Henri gardoit 


le juſte milieu entre la liberalite & la 
profuſion, 30. Avantute qui lui arri- 
ve avec un Marchand de cochons qui 
ne le connoiſſoit pas, 31. Sa patience 
& ſon adreſſe pour ramener les eſpris 
factieux, 32. Combien il aimoit ſon 
peuple; trait ſur ce ſujet, 33. & ſus. 
Ce qu il fit a la naiſſance de Louis 
XIII. 34. Il végligeoit la ſüreté de fa 
perſonne, ce qu'il diſoit à cette occa- 
ſion, 35. Les Ambaſſadeurs d Eſpagne 
font ſurpris de voir Verat brillant de 
Paris; reponſe que leur fait Henri a 
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ce ſujet, 36. Il rend vaines les con- 
jectures des Huguenots & des Li- 
gueurs, 37. Il apprend comment doi- 
vent ſe comporter les Sujets envers 
leur Prince, ibid. Declare aux Prote- 
ſtans qu'il les aĩimoit, & qu'il ne les 
craignoit pas, ibid. Reponſe ingenien- 
ſe qu'il fait aux memes apres Edit de 
Nantes; il leur permet de faire leur 
Preche d Charenton , 39. Son incli- 


nation a pardonner a ceux qui shu- 


milioient: vouloit que chacun ſe me- 
lat de fa profeſſion; bon mots a ce ſu- 
jet, 40. Mcrite de Catherine de Bour- 
bon 1a ſœur, marice avec le Duc de 
Bar, 42. Foibleſſe d'Henri pour les 
femmes, ibid. Autres bons mots de 
ce Prince, 43 & ſuiv. Ce quil ré- 

ondit an Prevot des Marchands qui 
Jai demandoit, qu'il mir un 1mpot ſur 


les Fontaines, 44. Les divers motifs 


pleins de ſens qu'il expoſe avec dou- 
ceur aux Chefs du Parlement pour 
Fengager à verifier Edit de Nantes, 
45. Autres bons mots ou propos plat- 
ſans de ce Prince, 47. & ſuiv. Ce que 
c'etoit que le Cabinet de Frangois de 
Foix, 49. Theodore Agrippa, grand 
pere de Madame de Maintenon; ſon 
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humeur fatytique, ibid. Exemple de 
la conſideration qu'avoir Henri IV. 
pour le Marquis de Roſni, 50. Anec- 
dote touchant ce Seigneur rapportce 
— M. de Voltaire, 5 1. Conte ſur les 

epures d' Orleans, qui ne bùvoient 
jamais 2 „ibid. Henri avant d'e- 
tre Roi demande a d'Aubigne ſon ſen- 
timent ſur le deflein ou il &toit d'e- 
2 la Comteſſe de la Guiche, 51, 

eponſe genereuſe & ſenſte de d Au- 
bigné, 52. On veut perdre dans fon 
eſprit deux Officiers , Choiſeul & du 
Bourg, 5F. Il reconnoit la mèchan- 


ceeté des accuſateurs; ce qu ils font 


pour ſe juſtifier, 56. Henri leur rend 
oy” » 57. Exemple de ſa fermete 
orſqu on lui donnoit avis des entre- 
priſes contre ſa perſonne, ib. Sa belle 
reponſe à ce ſujet, 58. Un Soldat tire 
ſur lui au ſiege d Eſſans & le manque, 
ibid. Preuve de fa bonté, 59. & ſuiv. 
Il Etoit perſuade que la bonte fait la 
premiere qualité des Rois, 60. Quoi- 
= vif & emporte, il ſe rend maitre | 
e fa colere, 61, Excellente legon 
qu'il donne aux Grands à ce ſujet, 62. 
Il viſoit toujours à P'utile; ſa téponſe 
a un homme qui lui diſoit, qu il 
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mangeolt autant que fix , 63. Nou- 
veau trait de fa bonte, ibid. Il re- 
compenſe libcralemenrt un impromp- 
tu fait a ſa gloire, 64. Sa paſſion pour 
M. d' Entragues lui coute cher, ibid. 
Ou l'on dit qu'il ſe cacha pour éviter 
la mort, au maſlacre de la S. Barthe- 
lemi, 65. Que cet anecdote eſt ſuſ- 
pecte, & pourquoi, ibid. Le recit de 
cette journèe par Marguerite de Va- 
lois le fait comprendre , 66. Eſtime 
que le Pape Sixte - Quint témoi- 
gne pour panel LV. ſur quoi fondee, 
69. Bon mot de ce Pape ſur le Roi 
Henri III. Ce qu Henri IV. diſoit de 
Sixte-Quint, 70. Le Chevalier d' Au- 
male eſt tus apres avoir pris la ville de 
Saint-Denis, 71. Réponſe d' Henri 2 
un Seigneur qui lui ö — Ab- 
baye du Bec, ibid. Ce qu'il écrit au 
brave Crillon apres la victoire d' Ar- 
ques, 72. & au jeune Griſi ſur ſes 
exploits, 73. Bon mor qu il dit aux 
Deputes d'une Ville qui le haran- 
guoient; e NN ſur ce ſujet, 6. 
Peinture qu'il fait à M. de Roſni de 


Verar de nèceſſitè ol il fe trouvoit, 
ayant ſes chemiſes toutes dechirees,74. 
Recir qu il falt ſur les gouttes de ſang 
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qui avolent patu a trois repriſes ſur la 
table ou il jouoit, 75. Où le prodige 
parut encore, 75. bait rapporte par 
Bongars d'un Chaſſeur inconnu dans 
la forèt de Fontaiuebleau, ibid. Au- 
tre prodige arrive a Bourbon- I'Ac-. 
chambaur le jour qu'Henri III. fut 
aſlaſline, 77. Situation de cette petite 
Ville; deſcrip:ion de ſon Chäteau, 
ibid. Exemple des reparties prompte 
d'Henti IV. 78. Conjecture fur le pro- 
verbe qui dit envoyer quelgu bun 4 
Pampelune , 79. Réponſe piquante 
qu'il fair a VAimbaſladeur d'Eſpagne, 
& avec raiſon, 30. Put croit Seba- 
ſtien Zamet; ce qu'il dit a un Notaite 
qui lui demandoit ſes qual.ces , 81. 
Ce qu'il dit à un Marchand qui avoir 
achettè des Lettres de Nobleſſe, 82. 
Reflex1on A ce ſujer; eſtime que Char- 
les- Quint avoit pour les fameux Com- 
mercans., ibid. Bon mot d' Henri IV. 
ſur Marguerite de Bourbon ſa tante, 
83. Il aimoit les gens forts & coura- 
geux, & croit fort aimè de ſon peu- 
ple; Traits à ce ſujet, ibid. Vers de 
M. de Voltaire, où il fait parler la 
Reine Elizabeth, 84. Ce qu' Henri 
IV, dit a Henri III. lorſque celui- ci 
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apprit {1 nouveile de for excommuni- 
cation, 84. Le Cardinal d'Oſſat uſe 
de la meme reflexion envers Henri 
IV. Bon mot de ce Prince à un Jar- 
dinier touchant les Gaſcons , 85. Plai- 
ſantetie qu'il fait ſur ſes Courtiſans, 
86. Il paſſe hardiment ſur le Pont- 
Neuf, qui n'etoit pas encore trop aſſu. 
r; ce qu'il dit en badinant touchant 
ceux qui ètoient tombes dans la ri- 
viere, 86. Deviſe qu'il prit tant par- 
venu a la Couronne, 87. Il eſt averti 
que le Capitaine Michaut Officier des 
Pays Bas vouloit le tuer: il le deſarme 
par un trait admirable de valeur & da- 
dreile, 88, Nouvelle preuve qu il don- 
ne de ſon amour pour ſes Sujets, 89. 
Pluſieurs exemples à cette occaſion, 
90. Les Etrangers ſont forces d ad- 
mirer ſa bonte , 91. Il regarde 
comme un Ouvrage du Ciel de ſe 
trouver dans le Louvre apres tant d ob- 
ſtacles, ibid. Il rend juſtice aux gran- 
des qualites du Duc de Guile , quoi- 
que celui-ci fir ſon mortel ennemi, 
92. Sa reponſe ingenieuſe a la Du- 
cheſſe de Montpenſier, ibid. En quoi 
ce Prince avoit conſerve le caractere 


de Vancienne Chevalerie, 93. Ce qu'il 
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dit d'ingeEnieux a la Ducheſſe de Guiſe, 
Belle reponſe qu'il fair ſur ſon trop 
de clemence envers les Ligueurs, 95. 
Henri n'aimoit gueres les Gens de fi- 
nance, ib d. Bon mot qu'il dit contre 
eux, 97. Conjecture ſur echimologie 
du mot de Laquais, 96. Motifs qu'il 
allegue au Parlement pour la verifi- 
cation de Edit, & qui marquent la. 
neceſſice extreme ou il ſe ttouvoit, 97. 
Propos badin & plein de bonte qu'il 
tient à cette occaſion , 98. Ses diver- 
ſes reponſes plaiſantes a des haran- 
gueurs, 99. Qui ctoit Maitre Guillau- 
me ſous le Regne d'Henri IV. 25:4. 
Ce qu'il dit d'ingenieux a la nouvelle 
de la priſe d Amiens par les Eſpaguols, 
101. & lors de la Capitulation, 102. 
& ſuiv. Leſprit de ce Prince embraſ- 
ſoit en meme-tems toutes les affai- 
res, l'Egliſe, la guerre & les finan- 
ces, 103. Pourquoi le Marechal de 
Biron forga Henri à employer contre 
lui la ſeverite des Loix; ce qu'il dit à 
cette occaſion , 106. Ce Prince avoit 
degage Biron d'un gros d'ennemis au 
combat de Fontaine-Francoiſe; ce Sei- 
2 n'eſtimoit perſonne autant que 

i mème, 106, Henri fait connoitre 
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avant de livrer la bataille d'Ivri qu'il 
vouloit vaincre ou mourir, 107. De 
quelle maniere courre & energique il 
exhorta les ſiens avant d'en venir aux 
mains, 108. Juſqu'à quel point il s ex- 
rk ſes taits d'armes, ibid. Il aimoir 
A etre quelquefois inconnu pour en- 
tendre ce qu'on diſoit de lui, 109. 
Avanture a ce ſujet qui lui arrive 4 
Creteil au tetour de la chaſſe, & com- 
ment il ſe vengea de deux ou trois 
Procureurs qui ne le connoiſſant pas, 
n'avolent pas voulu le mettte de leur 
Ecot, 110. Autre aventure qui lui ar- 
rive a Meudon, il y ſoupe chez un 
Bourgeois, 111, Mérite extraordinai- 
re de la Maréchale de Retz. Quelles 
langues elle parloit : entretint en La- 
tin les Ambaſſadeurs de Pologne ſous 
Charles IX. Henti à la nouvelle de 
la mort d' Elizabeth Reine d' Angle- 
terre, dit qu'il y avoit trois choſes que 
le monde ne vouloit pas crore; quel- 
les erotent ces trois choſes, 113. Du- 
pleſſis - Mornay ; il eſt convaincu par 
du Perron d'avoir falſifiè pluſieurs Paſ- 
ſages des Peres, ibid. Reponſe d' Hen- 
ri à un inconnu qui lui avoit parle 
infolemment, 114. Autre preuve de 
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 Feſtime qu'il faiſoit de la Nobleſſe, 
ibid. Ce qu'il dir a un Prelident de 
Rouen qui le haranguoit, & qui de- 
meura court, 115. Epigramme à ce 
ſujet, ibid. Plan d'une Piece que Von 
joua al Hòôtel de Bourgogne ou le Roi 
aſſiſta, & dans laquelle on prerendoir 
le taxer d'avatice, 115. Henri n'en 
fait que rire, 116. Ce Prince ſe livroit 
trop au penchant de dite de bon mots; 
inconveniens qui en arrivoient, 117. 
Circonſtances touchant les Vepres Si- 
ciliennes, 118. On doit douter de 
certains rraits qu'on lui attribue; on 
en cite deux exemples, 120. Juge- 
ment ſur les Lettres d' Henri IV. elles 
* ſentent une image fidele de ſes qua- 
lites, 121. De ſes billets galans; com- 
bien l'croir celui qu'il ecrtvit à la Du- 
cheſſe de Beaufort, 122 Malgre fa 
foibleſſe pour les femmes, il r&ſiſta 
aux pieges de Catherine de Mcdicis, 
122. Second exemple des faits attri- 
bus a Henri IV. far un entretien qu'il 
eut avec l' Ambaſſadeur d Eſpagne; le 
meme conte rapportè en Vers Latins, 
124. Préſages ſiniſtres qui annonce- 
rent la mort d'Henri IV. On a rappor- 
te a ce Prince la plipart de ceux qui 
annon- 
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annoncerent la mort de Jules Ceſar & 
de Charlemagne, 126. Les eclipſes, 
les tonnerres, les tremblemens de ter- 


re, furent de ce nombre, 25, Billet ſur 


un Autel trouve a Montargis, 127. 
Autres prodiges & predictions, 151d. 
Reve de la Reine- mere, 128. Henri 
lut- meme ne pouvoit s'empecher de 
regarder ſa fin comme prochaine: Mi- 
roir enchantè qu'un Magicien fit voir 
a Catherine de Medicis, & dont cha- 
que tour marquoit le nombre d'an- 
nces qu'ils devoient regner, 129. Ce 


que le Medecin Ferrier en avoit mar- 


que dans ſon horoſcope, 130. Der= 
niers Vers de fon Poëme, ibid. Autres 
predictions faites dans des Almanachs 
& par des Aſtrologues, 132. & ſui, 
Lettres Ecrites des Pays etrangers quĩ 
annoncolent cette mort, 133. Preſs 
ſentimens de la Reine & du Roi me- 
me, ibid. Conjectures que Ton tite 
de certaines paroles qui lui échappe - 
rent, 134. Autre pronoſtic ſur ce quĩ 
arriva lors du Couronnement de la 
Reine, & aptès, & ſur les adieux qu'il 
fr à la Reine lorſqu' il ſortit du Lou- 
vre, 135. Ce que dit le Prevor des 
Marechaux de Pluviers en jouant 2 
Tome III. 
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la boule aVheure meme qu'Henri fut 


aſſaſſiné ; ce qui arriva 2 cet homme 


ayant ere amenc a Paris, 136. Diverſes 
viſions fur la mort de ce Prince qu'eu- 
rent de core & dautre certaines Reli - 


gieuſes, & autres perſonnes, mais vi- 


ſions fort ſuſpectes; jugement que l'on 
doit porter ſur ces evenemens, 139. 
Henri avoit èvité une infinite de dan- 
gers de la nature de celui ou il perit, 


140. Derail de ces dangers, ib. Preuves 


des preſſentimens qu Henri donna de 
ſa mort rapportees par M. de Baſſom. 
pierre dans {es memoires, ibid. & ſuiy, 


Principaux traits de la relation de la 


mort d' Henri IV. tires de! Abtegè de 
Mezerai, 145. Vers faits à l'occaſion 
des trois Henris tues ſucceſſivement, 
146. Suites de la relation de cet aſſaſ- 
ſinat, 147. Remarques de Mezerai ſur 


cet.6yvenement ; paroles que le Pere 


Coton Jeſuite dit 4 Ravaillac dans la 


1 , 147. Ce que Lon trouva ſur 
PFexecrable Ravaillac, 148. Fureur du 


Peuple contre cer aſſaſſin , 149. Il pa- 
roit un nombre pradigieux d'eloges 


Fanebres du Roi Henri IV. ibid. Ce- 
lui qui a ere fait par M. de Thou a la 


tete de ſon Hiſtoire, eſt ce que nous 
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avons de plus beau, 150. Douleur ex- 
trème que cauſa la mort du Roi, ibid. 
Sa pompe funebre comparce a celle de 
Germanicus, ibid. On lui fait des Ser- 
vices dans toutes les Villes. Belles pa- 
roles de la Reine- mere à Louis XIV. 
Jon fils, 15 1. Seul defaur qu'on pou- 
voit reprocher a Henri IV. Ce qu'il 
diſoit lui-meme ſur ce ſujet pour ſe 
juſtifier, 152. L'educarion qu'il avoit 
recue contribua beaucoup a ſes gran- 
des qualites, 153. Circonſtances cu- 
rieuſes qui ſe paſſerent a la naiſſance 
de ce Prince, ibid. Pourquoi il n'eſt 
pas Etonnant qu'il füt d'un naturel 
gal, 154. Quel eſt le premier mers 
qu'il gouta, 155. Qui furent ſes Pre- 


cepteurs, ibid. Ou ce Prince ètudia 


la politique, & ſous quel General il 


Erudia le metier de la guerre, 156 


LOUIS XIII. Depuis quel tems la Fran- 


ce n ayoit point eu de Dauphin; joie 


des Peuples a ſa naiſſance, 157. Trou- 


bles au commencement de ſon Regne: 
comment ils ſont appaiſes, ibid. Am- 
bition du Marechal d'Ancre; ſa mort, 


158. Combat au Pont de Ce; la Re- 


ligion Carholique eſt recablie dans le 


Bearn , ibid. Mort du 1 de 
| j 
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Luynes; commencement du Cardinal 
de Richelieu; priſe de la Rochelle; 
le Pas de Suze forcé; levee du ſiége 
de Cazal, ibid. Combats de Veillane 
& de Quieraſque, 159. L'Allemagne 
jalouſe de la gloire de la France, fe 
joint àIEſpagne, ibid. Suite de cette 
guerre; le Grand Guſtave ; Weymar, 
Jean de Vert paroiſſent ſous ce Regne, 
zbid. Valeur * nos Generaux , Cam- 
pagne du Comte d'Harcourt , 6:4, 

evolution du Portugal; abbaiſſement 
de la Maiſon d' Autriche, 160. Degré 
de gloire on etoit la France à la mort 
de Louis XIII. ibid, Son Royaume 


Etoit brillant au-dehors, & ce Prince 


: » * 832 
nen ẽtoit pas moins malheureux ; por- 


trait de ſon Regne, ibid. Qualires de 
Louis XIII. ſes defauts, 161. Quels 
etoient ſes ſeuls amuſemens, il avoit 
peu de gout pour la lecture & pour les 
Lettres. Sa piers eroit trop ſcrupuleu- 
ſe, ib. Sa vivacite degeneroit en im- 
patience, & ſa fermere en opiniarrere; 
marques qu'il avoit donne de ce dc- 
faut dans ſon enfance; ce que lui fit 
Henri IV. ſon pere à ce ſujet; com- 
ment la Reine - mere le fit charter, 162. 
D'ou lui venoit ſon averſion pour leg 
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.” Livtes, 163. Caracteères de ſes divers 
 Precepteurs ; leur merite mediocre, 

Deſyvetaux fut ſon premier maitre , 
Sonnet, dont il eſt VAuteur, & digne 
d'un Epicurien, 164. Jugement que 

| pores le Chevalier de Mere ſur Louis 
Il. Entètement qu'avoit Gaſton fre- 

re de ce Roi pour les droits attaches a 
ſa qualité, 165. Hiſtoire a ce ſujet, 26 
Confiance qu on avoit en l'Aſtrologue 
Morin, 166. Marque de valeur que 
donune Louis XIII. dans fon enfance, 
167. Il aimoit & entendoit la guerre. 
Pourquoi il eut les cheveux gris de 
bonne heute, 2b. Il n'entendoit jamais 
2 des harangues loogues & ennuyeu- 
es, 168. Quels Livres de morale on 
avoit alors; ſa modeſtie va juſqul au 
ſcrupule, exemple de fa retenue a l- 
gard de Mademoiſelle d'Hautefort 
qu'il aimoit, ih d. Ce qu'il fit d'ourre 

a Vegard d'une perſonne qui avoir la 
gorge decouverte, 170. Pitoyable jeu 
de mot dit a cette occaſion par le Je- 
ſuite Barri, 171. Preuves qu'il donne 
de ſa clemence a legard de ſes Sujets; 

| Le Cardinal de Richelieu en arrere 

ſouvent les effers, 172. Seigneurs * 

| Eprouyent fa ſeveritè, ibid. Ce qui lui 

G - 
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arriva dans un bal avec le Cardinal de 
Richelieu, 173. Louis ne peut diſſi- 
muler ſa joie à la mort de ce Miniſtre, 
174. Pour quel motif il donna la liberté 
a ceux qui etotent alors a la Baſtille, 
175. Dou pouvoit venir la cauſe 


qu'on lui manquoit quelquefois de 


xeſpect, Plaiſanterie de Baſſompierte 
qui prouve cela, 176. Bon mot que 
ce Seigneur dit a la mort du Cardinal, 
177. Recit que fait Boutſaut d'une 
petite mortification que donna a 
Louis, le Dauphin ſon fls age de qua- 
tre ans, & qui fut depuis Louis XIV. 
Ce Prince avant que de mourir voit 
deja toute la Cour ſe tourner du cote 
de la Reine; peu de ſoin qu'on a de 
ir goons „178. Diverſes paroles qui 
li echappent, & qui excitoient la 
compaſſion de ceux qui Papprochotent, 
179. Louis XIII. revenoit rarement 
de les prèventions, ibid. Cauſes de la 
tongue ſterilite de la Reine, 180. Son 
inclination pour Mademoiſelle de la 
Fayete, ih d. Intrigues du Cardinal de 
Richelieu pour les brouiller enſemble, 
ibid. Par quel enchainement de cau- 
ſes Anne d Autriche devint groſſe de 
Louis XIV. 4 
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LOUIS XIV. Dates de fa naillance, de ſon 
elevation au Trone, de ſa mort, 183. 

Digreſſion ſur fa deviſe ; qui en eſt 
'Auteur ; critiquee par pluſieurs; par 
qui juſtifice, ib. L'hiſtoire de ce Prin- 
ce eſt dans une infinite d'ouvragesz 
un celebre moderne a peint les prin- 
cipaux Evenemens de ſon Regne, 184. 
Il ne dur fon genie qu'a Vindulgence 
de la nature; fon Precepteur Perefixe 
n'a jamais palle pour ſgavant ; il n'eft 
pas bien ſtir que la Vie d'Henri ſoir 
de ce Prelat, 186. Aqui on Fattribue, 
ibid. La tendreſſe de la Reine, mere 
de Louis XIV. eſt encore un obſtacle 
aux progtès de ce Prince; il ne con- 
nut bien que la Langue frangoiſe ; ne 
liſoit que par neceſſite, 168. Diſſer- 
tation pour ſcavoir ſi la Langue latine 
lui ètoit Etrangere, 187. Anecdote de 
M. de Voltaire refatee, 2d. Portrait 
de la figure extevieure de Louis XIV. 
Madrigal à ce ſujet; le ſon de ſa voix; 
il aimoit à en impoſer par ſon air; 
trait à ce ſujet, 189. Sa preſence & 
ſes manieres honneres dans les Villes 
conquiſes, lui gagnent les cœurs; 191. 
Louis obligeoit avec grace: Exemple à 
ce ſujet, 192. & ſuiv. = de ſa 
ly 
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bonté naturelle, 193. Ce qu'il dit 
d'obligeant au grand Conde qui avoit 
la goutte, 194. Autres exemples de 
cette belle qualité, 195. & ſuiv. Il ne 
S aveugloit pas ſur les productions de 
ſon eſprit : Exemple, 196. Oppoſè en 
cela a Philippe III. Roi d'Eſpagne , 
197. Trait de grandeur d' ame de Louis 
XIV. 197. Reponſe ingenieuſe de ce 
Prince, 198. Sa bonte envers ceux qui 
le ſervoient, ibid. Combien il etoir 
maitre de lui- mème dans de juſtes ſu- 
Jets d'impatience, 199. Autres exem- 
pies de la bontè de fon caractère, 201. 
Bon mot du Doge de Genes a ce ſujet, 
202 Fauſlete des traits inſultans qu'on 
lui attribue , z6:d. Preuve du caraQtere 
contraire par la remontrance qu'il fir 
a un Prince de fon Sang qui avoir 
maltraite un Gentilhomme: il punit 
de l'exil un Courtiſan qui avoit dit 
une plaiſanterie piquante, 205. Hiſ- 
roire du Chevalier de Rohan, qui 
jouoit avec le Roi, & perdoit; ce 
qu'il fit lorſque Louis qui gagnoit, ne 
voulut pas recevoir des piſtoles d'Eſ- 
pagne; beau mot que le Cardinal Ma- 
zarin dit a ce Prince, 207. & ſuv. 
Triſte ia du Chevalier de Rohan, 


DES MATTERES. 369 
ibid. Louis avoit de Vaverſion pour 
tout ce qui Etoit ſatyrique; il ne par- 
donne point a Buſſi- Rabutin, 208. 
Refurarion de ce que dit M. de Vol- 
raire ſur les cauſes de la guerre de 
Hollande, 209. Quelle étoit la deviſe 
de la medaille quavoient fait frapper 
les Hollandois, ibid. Preuve de lexi- 
ſtence de cette medaille, ibid. Elle 
ſervit de prctexte à la guerre, 210. 
Equite naturelle de Louis XIV. on en 
cite divers preuves, 212. Que les 
droits du Duc d' Anjou a la Couronne 
d'Eſpagne étoient fondes en Juſtice, 
213. Louis ſe connoiſſoit en hommes, 
& ſcavoit eſtimer leurs grandes qua- 
lites,216. Dès l'àge de 14 ans il admira 
la valeur du Prince de Conde au com- 
bat S. Antoine. Quelle idée ingénieuſe 
le fils du Grand Conde donna a un 
Peintre , pour repreſenter ce combar. 
Louis prenoit plaifir a Sentrerenir 
avec M. de Turenne. Preuve de la 
haute eſtime qu'il avoit de ce grand 
Caprtaine, 218. La converſion Je M. 
de Turenne a la Religion Catholique 
eſt l'ouvrage du celcbre M. Arnauld 
le Docteur. Le Roi lui avoit donné 
un pouyoir abſolu pour la conduite 
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des armées, 219. Kécit de la maniere 
dont il fut tue a VArmee, 220. Re- 
grers de Louis, & ſes belles paro es 
en apprenant cette nouvelle, 221. 
Celles de M. de Saint-Hilaire ſur le 
meme ſujet, ibid. Bon mot de M, 
Cornuel fur la promotion des Mare- 
chaux de France qui ſe fit alors, 222, 
Haute eſtime que le Roi avoir pour 
M. de Catinat; les deux grandes vic- 
toires de ce General, ibid. Comment 
il fur venge par Louis XIV. de la hai- 
ne du Miniſtre de la guerre, 223. Bel 
eloge que ce Prince fait de M. de 
Vendome, 224. Le défaut de lumie- 
res le rend quelquefois timide & 
trop ſcrupuleux, 225. Eſtime & ami- 
nie fincere qu'il eut toujours pour Ma- 
rie Thereſe, ſon = ibid. Recir 
de la mort de cette Reine; ſon cloge, 
226. Les guerres empèchent Louis 
XIV. de faire à ſes Sujets tout le bien 
qu'il ett defire; ce qu'il dit a cette 
occaſion, 227. Paroles qu il dit a Phi- 
lippe V. lorſque ce Prince pattit pour 
FEſpagne, ibid. Le Cardinal Alberoni 
Miniſtre de Philippe V. Si on eut ſui- 
vi ſes conſeils, les deux Couronnes 
de France & d Eſpagne auroient etc 
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long tems diviſces, 228. Le deran- 
rm des finances commence apres 
a revocation de I Edit de Nantes, 15. 
Louis XIV. fait porter a la Monnoye 

uantitè d'ornemens d'argent qui 

tolent dans la grande Gallerie de Ver- 
failles, ibid. A quelle ſomme on les 
eſtima, 229. Le Rot ceſſe de com- 
mander ſes armees, a quel age & pour- 
quoi, ibid. Temoignage rendu par un 
Hollandois a la valeur de ce Prince, 


ibid. Son courage & es fatigues au 


ſiége de Maſtricht, 230. Il s'expoſe 
comme un ſimple Soldat dans la Cam- 
pagne de Flandres, 23 1. Son intrept- 
dire lors du paſſage du Rhin, 25:2. Ses 
ſentimens & ſes diſpoſitions herot- 
ques a lage de ſoixante & ſeize ans, 
& lorſque les Allies faiſoient les de- 
mandes les plus injuſtes; ſes paroles 
a M. le grand Dauphin lorſqu il lui 
donna le commandement de ſes ar- 
mees, 232. Louis XIV. entendoit ad- 
mirablement a tenir une Cour, ibid. 
Feres & Catrouſels qu'il donna, 11d. 
La nature ſembloit avoir fait des effets 
= ſeconder tous ſes goins ; fon 

egne abonde en Scayant & en Ar- 
. tiftes, 233. Ils ſe reſſentent tous de ſa 
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Enerolite, ibid. Lettre flatteuſe qu'il 
eu ecrire au grand Cornelille , ibid. 
Il lui envoye cent louis dans ſa der- 
niere maladie. Preuve de l'amour 
qu Anne d'Autriche, mere de Louis 
XIV. avoit pour les Lettres , 234. 11 
envoye une gratification à M. Patru, 
236. Lettre que M. Colbert ecrivit au 
celebre Voſſius de la part du Roi, 16. 
Paroles obligeantes qu'il dit a Boi- 
leau, 237. Il protege I Auteur du Tar- 
tufe, & donne lieu à la Comèdie du 
Miſantrope, 238. Eſtime qu'il faiſoit 
de MM. Boſſuet & Fenelon; ce qu'il dit 

de flatteur pour le fameux M. Arnaud, 
en voyant ſon air ſimple, ibid. Ses 
manieres pleines de bonte envers les 
Grands Artiſtes, 181d. Belle rẽponſe 
que le Notre fait a Louis XIV. 239. 
Ce Prince n'aimoit point les peintu- 
res dans le gout Flamand, ibid. Son 
exactitude a aſſiſtet a ſes Conſeils, 156. 
II parodia à propos quatre vers de 
Quinaut, 240. Il avoit fait quelques 
petites chanſons; il n'eſtimoit point 
ces ſortes d amuſemens au delaà de ce 
qu' ils pouvoient valoir, ibid. Refle- 
xion à ce ſujet: choſes dans leſquelles 
un Roi ne doit pas ſe piquer d excel- 
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ler, 241. Foible du Roi Jacques far 
le talent qu'il avoit de parler Latin, 
ibid. Reponle ingenieuſe qui fur faite 
a ce Prince a ce ſujet, ibid. Louis ſe 
rend juſtice ſur la maniere de. juger 
des ouvrages, 242. Jamais Souverain 
n'a ets plus loue que lui, 243. Il don- 
ne des marques de modeſtię dans des 
occaſions delicates, ibid. On le juſti- 
he ſur l'orgueil dont il a été accuſe, 
244. & ſur les inſcriptions qui ont 
ere faites en ſon honneur, 245. Sage 
reponſe qu'il fit a Bujleau, lorique ce 
Pozte lui preſenta ſon Epitre ſur le 
paſſage du Rhin, 246. Il defend qu'on 
traitãt un ſujet qui pouvoit ètre trop 
flatteur pour lui, 247. Son amour 
propre prenoit ſa ſource dans amour 
de Ja gloire, ibid. L'empreſſement de 
ſes propres ſujets à louer un ſi grand 


Roi, fut un piege dont il etoit bien . 


diflicile qu'il ſe garantit; exemples 2 


ce ſujet, 248. Deference qu on avoir ' 


pour ces ſentimens & pour ſes gouts, 
250. Digreſſion ſur les cocffures de 
femmes, & les divers changemens ar- 
rives dans la mode de ſe coëffer ſous 
les divers ages de la Monarchie, 251. 


Un mot de ce Prince fit changer ung 
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de ces modes; aucun des Souveraing 
qui vivoient ſous ſon Regne, ne peut 
lui ètre compare, 257. Louis joignoit 
une me moire heureuſe a un jugement 
profond ; traits qui le prouvent, 256. 
Sa fermeté d'ame dans ſes diſgraces 


X dans ſes afflictions domeſtiques, 


257. Son ame etoit ſuperieure aux Eve- 
nemens de la guerre; ce qu'il dit a 
M. de Louvois conſterne de la levee 
du fizge de Coni, 258. & al Ambaſ- 
ſadeur d'Anglererre , qui parloit avec 
trop peu de retenue, 259. Sa conſtan- 
ce dans fa derniere maladie, 260. Bel- 


les paroles qu'il dit à ſon ſucceſſeur, 


261. Ce qu il dit a ſes premiers Offi- 
ciers, 262. Enumerarion de ce qu'il 
a fait de plus grand dans la duree de 
ſon Regne, 262. & ſuiv. Evenement 
ſingulier du Marechal ferrant de Sa- 


lone, divers conjectures à ce ſujet, 
263. & ſut', 


LOUIS XV. $a filiation; dates de fa 


naiſſance, de ſon Elevation a la Cou- 
ronne , de ſon Sacre, de fa majorue, 
de ſon mariage, 267. Des ſon enfance 
il fut doue d'un eſprit juſte & ſolide, 
268. Diverſes rẽponſes qu'il fit a cet 
age , & qui prouvent cette vetité, 269. 
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Sentimens d'humanite qu'il temoigna 
au (iege de Menin, 269, & depuis à 
la bataille de Fontenoi, 271. Dou- 
leur des peuples lorſqu'il fur dange- 
reuſement malade a Metz; temoigna- 
ges de joie qu'ils donnerent lors de ſa 
convaleſcence, 270. Ses defirs pour 
procurer la paix a l'Europe apres la 
victoirede Fontenoi, 271. Vœux pour 
la vie du Roi, 271. Vers que l' Auteur 
de ce Livre avoit fait pour la Statue 
de Louis XV. avant qu elle füt poſce, 
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